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usure 
* Eh ! bien, croyez-vous à l'usure main 

tenant ? Je sais bien des gens qui n'y 
croyaient pas. J'en sais même qui m'ont 
reproché d'avoir annoncé dès long-
temps les embarras économiques, ali-
mentaires et financiers de l'Allemagne 
et qui m'ont dit à maintes reprises que 
j'avais été le jouet d'une illusion.' 

• En réalité, l'usure était fatale, et il ne 
fallait pas être grand clerc pour la pré-
voir et l'annoncer. Il suffisait pour cela 
de voir ce que l'Allemagne possédait 
d'or, ce qu'elle produisait, ce qu'elle 
consommait, ce qu'elle importait, et 
d'évaluer ensuite les conséquences d'un 
blocus un peu serré. 

Ce, qui a causé des mécomptes, c'est 
v que pendant longtemps ce blocus a été 
•'•illusoire et que la plupart des choses 

passaient par les neutres qui ont fait 
fortune en la circonstance. Il a fallu des 
mois pour amener à la conviction qu'il 
était indispensable de serrer le blocus. 
Aujourd'hui, c'est chose faite ou à peu 
près, et on voit se manifester rapide-
ment en Allemagne un état de gêne 
aiguë qu'on aurait pu provoquer huit 
ou dix mois plus tôt. 

. Ne croyez pas, d'ailleurs qu'il faille 
compter ces huit ou dix mois comme 
absolument perdus. Ils ont contribué 
à provoquer chez l'adversaire un état 
(J'anémie grave qui le rend plus sen-
sible. Ils ont contribué à le ruiner 
à. fond, ce qui est proprement le but 

I de la guerre moderne. Sans doute, les 
hostilités s'en trouvent prolongées d'au-
tant et aussi les souffrances et les char-
ges du pays, mais le résultat n'en sera 
que plus complet. 

: L'Allemagne, en dépit de l'immensité 
de son front, est une place assiégée qui 
se ravitaille mal et qui 's'épuise peu à 
peu en hommes, en ressources, en ar-
gent. Il y a beau temps que le cours du 
change a enregistré les premiers flé-
chissements.- Alors que l'opinion se lais-
sait impressionner par le récit de tel ou 
tel voyageur disant qu'on lui avait servi 
ce qu'il avait demandé dans un restau-
rant de Berlin, la Bourse du change, im-
passible, enregistrait méthodiquement 
la baisse du mark. 

f Indifférente aux impressions, aux 
Buccès momentanés, la baisse conti-
nuait implacablement. Les banquiers 
de Zurich, ou de Rotterdam, voulaient 
bien se faire les honnêtes courtiers de 
la contrebande germanique, mais, ren-
seignés sur la résistance vraie de leurs 
clients, ils acceptaient à un taux de plus 
en plus bas les devises allemandes. 

A l'heure qu'il est, la dégringolade 
devient de plus en plus rapide. Elle 

■ s'arrêtera momentanément un de ces 
jours, quand les banquiers allemands, 
tentant un dernier effort, vendront leurs 
valeurs étrangères pour essayer d'en-
rayer la débâcle ; mais après un léger 
temps d'arrêt, celle-ci reprendra de 
plus belle. L'Allemagne ne peut pas 

j s'en tirer. 
i L'usure est maintenant tellement evi-
; dente que nul ne peut plus la contester. 

Usure d'hommes, usure d'argent, man-
que de ressources et surtout de ressou-
rces alimentaires, l'Allemagne subit 
tout.à la fois. 

Il est visible que depuis quelques 
mois, l'initiative des opérations lui 
échappe. Elle les subit ; elle ne les 
mène plus. L'état-major général alle-
mand, a grand'peine à distraire d'un 
point quelconque du front des troupes 
de renfort pour les porter sur les points 
menacés. 

. Le jour est proche où les embarras 
financiers se traduiront dans le maté-
riel et les approvisionnements jusque 

• sur le front de combat. 
L'ennemi s'en rend bien compte et si 

on voulait, il mettrait bien volontiers 
fin à la guerre par un arrangement 
quelconque, lui permettant de se tirer 
à peu près d'affaire. Après quoi, tout 
6erait à recommencer dans quelques 
années, quand, ayant refait ses finances 
et son matériel, il se jetterait de nou-
veau sur ses voisins. 

Il y a dans la situation actuelle quel-
que chose de bien significatif. L'Alle-
magne, qui se targue si fort d'occuper 
les territoires envahis, est seule à par-
ler de paix, c'est qu'elle a plus que qui-
conque conscience de sa propre usure. 

^ André Leîèvre 

Un nouvel explosif 
Sans doute, il a été beaucoup fait de re-

cherches d'explosifs nouveaux, et, sans doute 
aussi, on n'a guère, donné de publicité aux 
résultats obtenus.- En voici pourtant un, la 
normellite, soir lequel la revue anglaise Na-
ture (4 novembre), donne quelques rensei-
gnements. Il doit être permis de faire con-
naître en France, observe justement- le Jour-
nal des Débats, ce qui est connu en Angle-
terre, en Suède, et... ailleurs. 

La normellite a été inventée par un in-
génieur suédois, M. Wulff Normelli. Elle se 
rattache à la catégorie des explosifs Favier, 
imaginés par le capitaine du génie fran-
çais Favier et brevetés, il y a une trentaine 
d'années. Originellement, l'explosif Favier 

* était un mélange de nitrate d'ammonium 
i 91.5 pour 8.5 de mononitronaphtaline, auquel 

oh ajoutait de la dynamite ou du fulmi-coton. 
Les explosifs Favier sont de types et de cons-
titution très divers : au nitrate d'ammonium 
op ajoute des corps très variables, tous com-
bustibles : naphtalène, paraffine, résines, di 
et trinitrotoluene, charbon, etc. Et parfois au 
nitrate d'ammonium on substitue un autre ni-

En 1900 (brevet Roth), il a été ajouté de 

l'aluminium au mélange Favier, et à l'am-
monite anglaise, constituée, comme il vient 
d'être dit, s'opposa, en Autriche, l'ammo-
nal, très usité pour charger l'obus de 105, 
et qui se compose essentiellement de nitrates 
d'ammonium et de potassium, de charbon, 
huile végétale, nitrate de barium et poudre 
d'aluminium. Le rôle de l'aluminium et pou-
dre d'aluminium étonne, à première vue, mais 
il est capital : l'aluminium est un combus-
tible qui dégage énormément de chaleur ; 
c'est pourquoi il entre dans la composition de 
la thermite employée dans les bombes incen-
diaires. Le métal en ignltion, éparpillé pa/r 
l'explosion, met le feu aux objets touchés par 
lui. 

L'ammonal est un explosif puissant, plus 
puissant que la lyddite, à poids égal. 

La normellite pourrait bien être voisine 
de l'ammonal comme composition. Mais elle 
serait très sensiblement supérieure, de 25 %, 
nous est-il dit par Nature. Elle présenterait 
un avantage considérable : une grande in-
sensibilté au choc. Les -explosifs Favier sont 
du reste, généralement peu sensibles aux In-
fluences mécaniques et exigent des détona-
teurs puissants, que les fulminates fournis-
sent, d'ailleurs. 

Bien entendu, la composition exacte de la 
normellite n'a pas été publiée : on ne peut 
que la conjecturer de façon très générale. — V, 

533e JOUR DE GLERRE 

Paris, 16 Janvier* 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué bfticiel suivant s 

Nuit calme. Rien à signaler. 

L'EUROPE CENTRALE 

Sous ce titre, le Démocrate de Deulémont, 
publie l'article'suivant : 

Il y a une quinzaine de Jours, noue ana-
lysions un livre qu'auraient dû lire depuis 
lors tous les boris Suisses : La plus Grande 
Allemagne, de Ta.nnenbe.rg. Nous y avons 
vu quel était le rêve pangermanique et à 
quoi il conduirait fatalement les petites 
nations comme la nôtre si, par malheur, 
il devenait la réalité de demain. Ce rêve 
allemand, c'était d'en arriver a domineT le 
monde, « d'englober dans les frontières ger-
maniques tous les petits pays qui vivent par 
eux-mêmes une vie absolument inutile, mais 
qui, joints à l'Allemagne, pourraient s'épa-
nouir en s'imprégnant de la Kultur •. Le 
rêve allemand, c'était de diriger le monde, 
de lui commander, d-e s'asservir chacun, de se 
servir de tous. C'était encore, n'est-ce pas, 
perpétuer dans toute l'Europe le militarisme 
prussien qui devrait pourtant aujourd'hui 
être satisfait de son 'œuvre, puisque c'est à 
lui, et à lui seul, que l'Europe doit d'être en 
°*uerre. 
° Cela,' semble-t-il, aurait dû suffire ; c'é-
tait déjà un beau rêve, mais il a été dépas-
sé. Nous nous en sommes aperçus en lisant 
un autre livre, dû à la plume de Friedrich 
Naumann, et qui porte le titre de Mitteleu-
ropa. L'auteur n'est pas le premier venu et 
l'ouvrage, qui a para a Berlin il y a à peu 
près un an, à dû produire une forte impres-
sion sur tout-Allemand qui l'aura lu. Nau-
mann est un ancien pasteur, socialiste chré-
tien, député au Reichstag ; c'est un esprit in-
fluent. Comme tout patriote allemand, il a 
passé au pangermanisme. 

La guerre de 1870-1871 a permis à l'Allema-
gne de devenir l'Empire allemand. La guerre 
actuelle, dont on ne saurait dire quand elle 
se terminera, devra permettre à l'Empire al-
lemand de devenir la r/remière et la seule 
nation de l'Europe. Pour en arriver là, l'Al-
lemagne devra en tout premier lieu tendre 
la main d'une façon définitive à- l'Autriche-
Hongrie. Il s'agit de former un bloc mais 
pour ce faire, il faut tout d'abord créer l'u-
nion économique entre les deux nations. 
L'union politique suivra nécessairement. 

L'Angleterre, grâce à la puissance de sa 
marine de guerre, et admirablement secon-
dée par la flotte française, a fait le blocus de 
l'Allemagne et de l'Autriche. Ces deux puis-
sances, pour ne pas mourir de faim, ont été 
obligées, -constate Naumann, de mettre en 
commun toutes leurs ressources. Elles se sont 
intimement liées devant le danger comme 
devant la famine. Puisque l'Allemagne ne 
peut pas acquérir la maîtrise des océans pen-
dant la guerre actuelle, il faut nécessaire: 
ment qu'elle se taille un empire colonial sur 
la continent même. Et c'est pourquoi l'AUe-
magne essaie aujourd'hui de tendre la main 
à son alliée, afin de l'amener à une entente 
économique et de réaliser ce « bloc » qui sera 
une force dans sa faiblesse. Ce rêve, d'ail-
leurs, promet une foula d'avantages à l'Alle-
magne et l'on comprend que ce pays mette 
tout en œuvre pour le réaliser. Cet état de 
choses, créé pour la guerre, doit durer bien 
entendu après la guerre. Pour y arriver, il 
y aurait tout d'abord entra les deux pays 
une union douanière, — eine Zwischenzoll-
Linie —. Cette ligne ne serait pas une fron-
tière douanière à proprement parler ; mais 
elle marquerait au moins théoriquement l'au-
tonomie de chaque Etat. Mais les Autrichiens 
hésitent à se donner ainsi, et cela se com-
prend aisément. Car enfin, avant de réunir 
l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie dans une 
union douanière, la logique exigerait que 
l'Autriche et la Hongrie suppriment entre 
elles toute barrière. Or, il n'en est pas ainsi. 
Les intérêts des deux parties de la monar-
chie ne se confondent aucunement, on le 
sait Aussi faut-il avant tout établir l'unité 
réelle dans l'Empire austro-hongrois. 

Après en être arrivé à la création définitive 
de cette union douanière, Naumann déclare 
qu'il faudrait encore une organisation assu-
rant non seulement la cohésion militaire, 
mats encore l'unité de direction dans la poli-
tique extérieure. Et, naturellement, cette di-
rection serait donnée à l'Allemagne. Les 
Habsbourg, petit à petit, cesseraient de ré-
gner, les Hohenzollern seuls seraient les maî-
tres. L'Autriche-Hongrie deviendrait en som-
me ce que sont aujourd'hui et depuis 1871, 
les petits Etats allemands vis-à-vis de l'Alle-
magne. La Prusse gouvernerait toute l'Europe 

L'Allemagne a beau jeu d'ailleurs pour arri-
ver au but qu'elle convoite. L'Autriche ne lui 
doit-elle pas tout actuellement ? Sans l'Alle-
magne, que serait devenu l'empire de Fran-
çois-Joseph dans cette guerre gigantesque T 
Ses soldats, quoique valeureux, n'auraient 
pas pu tenir longtemps sur les champs de 
bataille et nous en avons la preuve dans les 
échecs retentissants qu'ils ont essuyés en 
Serbie il y a treize mois. Il semble donc bien 
que ce que l'Allemagne rêve aujourd'hui sera 
une réalité de demain, quelle que soit l'issue 
de cette guerre. Le bloc économique de l'Eu-
rope centrale se construira fatalement ; car 
deux forces irrésistibles permettent aux Alle-
mands d'arriver à leurs fins : la force mili-
taire, parce que, comme nous l'avons dit, 
l'Autriche-Hongrie n'a plus d'armée indépen-
dante, et la force financière, parce qu'au point 
de vue financier Budapest est sous la dépen-
dance de Vienne et Vienne à la merci de 
Berlin. 

Et cela constitue pour notre petit pays un 
grand danger. Si l'Allemagne arrive à créer 
ce bloc, qu'adviendra-t-il de nous ? Il faut 
donc que nous nous mettions en garde dès 
aujourd'hui, afin de ne point être entraînés 
ou écrasés complètement. Il faut que nous 
restions unis plus que jamais. Le livre de 
M. Naumann n'est pas une utopie ; il est la 
réalité qui se lèvera demain. Cette lutte éco-
nomique doit nous préoccuper plus que la 
lutte militaire dont nous entendons les échos 
formidables chez nous. Il nous faut garder 
notre indépendance économique, comme aussi 
nctre indépendance politique. L'Union écono-
mique que l'Allemagne projette doit nous en-
glober nécessairement, si nous ne nous pré-

■ 

EN CHAMPAGNE. — Abri de troisième ligne protégé par une 
tôle blindée ondulée cintrée. 

parons pas à résister, dans cette Europe' cen-
trale qui devra courber l'échiné devant l'Al-
lemagne. Méfions-nous et répétons le mot de 
La Fontaine : 
Ce bloc enfariné ne me dit rien qui vaille... 

C. 

PROPOS DE GUERRE 

ee 
C'est un très brave garçon qui a fait tout 

son devoir, comme on dit depuis la guerre. 
Il a eu la jambe droite démolie par la mlj 

traille, et il a fallu l'amputer. 
Comme il se désespérait en pensant à l'ave-

nir, on lui a dit de ne pas s'inquiéter, qu'il y 
avait un moyen de le mettre à l'abri de la 
misèrê, et on l'a fait entrer dans une école 
de rééducation de mutilés. 

On lui a donné à choisir un nouveau mé-
tier. Il a choisi celui de chauffeur d'automo-
bile. Il a appris la. mécanique, connaît très 
bien le fonctionnement de sa voiture qu'il 
conduit comme un vieux routier et peut faire 
de petites réparations. 

Son apprentissage achevé, il a demandé 
son brevet. On lui a répondu : 

— Impossible. 
— Pourquoi donc T 
— Vous n'êtes pas dans les conditions phy 

siques. 
— Pourtant... . 
— On ne peut pas vous délivrer un brevet-

de conduire, il vous manque une Jambe. Son-
gez aux conséquences que cela pourrait avoir. 

Le mutilé a demandé ce qu'il fallait qu'il 
fasse. On lui a répondu qu'il n'avait qu'à ap-
prendre un autre métier. 

Il n'en revient.pas,,et vous non plus sans 
doute. C'est pourtant ainsi. 

Quand il est entré à l'école, il n'avait pas 
sa, jambe. Ne pouvait-on l'avertir à ce mo-
ment-là que le métier de chauffeur qu'il choi-
sissait, il serait dans l'impossibilité de l'exer-
cer ? Qu'espérait-on ? Que sa jambe lui re-
pousserait pendant son apprentissage T... 

n y a des moments où l'on se demande si 
quelque dieu de. la Farce ne souffle pas ses 
cruelles fantaisies aux gens qui sont chargés 
des plus graves offices. . 

ANDRE NEOIS 

Ce filet du Berliner Tageblatt complète 
bien les extraits, publiés dans les journaux, 
des lettres prises sur les prisonniers de 
rHartmannswillerkopf : 

Tous les gens raisonnables seront d'avis 
que les parents et les femmes qui ont au 
front des époux, des fils ou des frères, com-
mettent une faute grave en peignant, sous 
des couleurs sombres, le manque de res-
sources du pays. L'Etat a le devoir de se 
préoccuper, plus que jamais, du sort des 
familles, mais les familles ne doivent pas 
décrire dramatiquement chaque ennui, pe-
tit ou grand aux soldats qui ont déjà une 
tâche assez lourde. Cela ne sert à rien et 
cause du tort à l'homme qui est dans les 
tranchées et qui, dans la souffrance et le 
danger, a besoin de sa tranquillité d'âme. 

Leur tranquillité d'âme ? L'Allemagne, ses 
gouvernants, son peuple, ses soldats, l'ont 
perdue. Ils ne la retrouveront que dans l'hu-
miliation de la défaite. 

Un dommage à la France 
Le grand écrivain italien Guglielmo Fer-

rero, qui a passé quelque temps parmi 
nous, résume ses impressions dans un ar-
ticle paru dans le Secolo-. En voici quelques 
fragments : 

Quand la guerre a éclaté, la France sem-
blait être dans la coalition une petite orphe-
line, protégée par deux géants, contre l'ogre 
qui voulait la dévorer. 

Tous, ou presque tous, croyaient alors 
qu'elle devrait son salut à la Russie et à 
l'Angleterre. Aujourd'hui, le monde a dû se 
convaincre que si la Franco n'avait pas ré-
sisté comme une enclume aux coups furi-
bonds du dieu Thor, affolé de rage, l'Europe 
n'aurait pas échappé à l'hégémonie alle-
mande. 

C'est grâce à la France, c'est parce qu'elle 
a rompu le premier élan allemand que' la 
Triple-Entente a eu le temps de préparer 

des armées, de bloquer les empires centraux, 
de gagner à sa cause l'Italie et qu'elle peut 
maintenant attendre que la Russie se soit 
forgé une seconde armure, pour remplacer 
celle qu'elle a .fatiguée en en usant sans 
compter dans les premiers mois de la guerre. 

Les indicibles sacrifices consentis et subis 
par la France avec tant de stoïcisme lui 
donnent le droit de parler1 avec autorité aux 
puissances alliées, qu'elle a sauvées d'un dé 
sastre irréparable. 

Si la situation en Orient, qui était fort me-
naçante il y a deux mois, commence à s'a-
méliorer, c'est que la France a commencé, 
avec une grande habileté, à diriger la politi-
que de la coalition. 

—*3s*— 

Impressions du. Front 

Je ne cesserai jamais de répéter que pour 
comprendre les souffrances du poilu et son 
courage, il faut avoir vécu sa vie. Les mots 
ne sauraient le dire. Nulle description ne 
pourra le faire sentir aux femmes, aux pa-
rents... Je la vis chaque jour, cette vie, et je 
me sens incapable de la traduire par l'écri-
ture. 

Imaginez une de ces tranchées profondes 
que l'on creuse dans vos rues pour les canali-
sations de^ gaz; Les tranchées de première 
ligne ne sont guère plus larges et guère plus 
profondes. Allez les voir après plusieurs jours 
de pluie et vous aurez une représentation à 
peu près exacte du lieu où vivent les poilus. 
Tout autour d'eux, ce n'est que boue. Au sol, 
Une boue gluante < où l'on enfonce jusqu'à la 
cheville. (aux endroits favorisés d'un sol sa-
blonneux), jusqu'aux genoux ailleurs. Les pa-
rois sont boueuses comme le sol. L'homme 
lui-même, n'est plus qu'une masse de boue. 
C'est ainsi que le poilu vit pendant quatre ou 
cinq jours au moins. Pas d'eau pour se laver 
.Chaque soir, on apporte la nourriture pour le 
lendemain, quart de vin, quart de café. Pour 
Corser le programme, les grenades viennent, 
de temps à autre, vous obliger à vous allon-
ger dans la boue du sol,.. On reste là — ceux 
qui sont de' service — presque sans bouger, 
l'œil aux créneaux... 

En deuxième ligne — demi-repos — on a 
des gourbis... Un trou dans le sol où parfois 
quelques brins de paille à moitié pourris font 
une eouche jugée moelleuse. On joue aux car-
tes, on cisèle des bagues, on rêve... Le temps 
est long. 

Le soir, ce sont les longues corvées à tra-
vers les boyaux et la plaine. On n'y voit 
goutte. Si l'on trouve, sur son chemin, un trou 
d'obus, on s'y plonge brusquement et l'on 
prend, jusqu'à mi-corps, un bain d'eau 
boueuse. 

Cette vie-là dure dix ou douze jours, quel-
quefois plus, rarement moins. Ensuite, on va 
au repos. Là, on loge dans d'immenses han-

§ars ou dans des granges. C'est le confort 
ien que dans les granges on gèle sous la 

couverture... Mais, au moins, on a le « pi-
nard » à discrétion pour se consoler — à dis-
crétion, mais à 18 sous le litre... 

Voilà la vie du poilu, la vie tranquille, sa 
vie heureuse... C'est la vraie, celle que l'on 
vit et elle prouve mieux notre courage que 
toutes les descriptions héroïques. 

Tranchées de Champagne, lî décembre ton. 

ïuM GUERR 

mands se disposeraient 
à nous attaauer i Salonioue 

Le Rôle de l'Italie ti Moetéoep et ee Aleaii 
Berne, 16 Janvier. 

Malgré les efforts tentés par l'Allemagne 
pour relever les cours du change, le mark 
n'a pu se maintenir autour de 98, et il est 
revenu hier à 96. 

L'Allemagne vent la Paix 
les Allies la ïiefoire 

Amsterdam, 46 Janvier. 
Le Telegraaf, d'Amsterdam, écrit dans son 

éditorial de ce matin : 
L'Allemagne veut qu'il soit parlé de là paix, 

et c'est pourquoi elle envoie constamment 
des propositions de paix aux quatre points 
cardinaux. 

Le mot de paix ne se rencontre pas encore 
pour le moment dans le vocabulaire des na-
tions de l'Entente, mais, du côté allemand, 
on fait tout son possible pour qu'il entre 
dans ce vocabulaire, parce que 1 Allemagne 
n'a plus rien à attendre de. la continuation 
de là guerre. 

L'Allemagne s'affaiblit. Les Alliés devien-
nent plus forts. C'est là une vérité qui com-
mence à pénétrer même Jusque dans le peu-
ple allemand. 

Le gouvernement allemand doit, par lui-
même, être convaincu que tant au point de 
vue militaire qu'au point de vue financier et 
au point de vue économique, il ne dispose 
pas des forces nécessaires pour terminer la 
guerre de la façon qu'il s'était figuré le 1" 
août 1914. Il ne souhaiterait rien davantage 
que de conclure actuellement la paix, et il 
salue avec joie, mais en silence, toute ten-
tative qui a pour but de favoriser la conclu-
sion da la paix. 

Mais tout effort dans ce sens doit 'aboutir, 
actuellement, à un échec. C'est ce que prou-
vent la motion adoptée ces jours derniers par 
le-Congrès socialiste français, l'introduction 
du service obligatoire en Angleterre, la nou-
velle offensive russe en Galicle. 

qu'elle ne sera pas charmée des mesures que 
nous prendrons. » 

La Kreuz Zettung déclare que la réponse 
anglaise constitue la preuve que le gouver-
nement anglais a donné l'ordre général de 
détruire tous les équipages de sous-marins 
allemands, et de ne faire aucun prisonnier, 
c Les matelots et les officiers anglais, ajoute 
le même journal, qui consentent à exécuter 
un tel ordre, se rabaissent au rang d'agents 
du bourreau. La réponse anglaise démontre 
que la guerre actuelle est une lutte pour les 
idées morales ». 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 16 Janvier* 
Le général Haig fait le communiqué officiel 

suivant : 
L'activité de l'artillerie a été normale au-

jourd'hui sur tout le front, sauf des duels de 
canonnade dans les régions de Marlsourt, da 
Givenchy, à la cote 63 et à Hollebeke. 

ail 

Les Intentions du ministre 
Paris, 16 Janvier. 

On sait que le général Galliéni, ministre de 
la Guerre, se propose de présenter aux Cham-
bres un projet de loi abaissant la limite d'âge 
pour les généraux de division de brigade et 
pour les colonels, à 62, 60 et 59 ans. Au minis-
tère de la Guerre, on nous a commenté en ces 
termes l'intention du ministre : 

Cette mesure entraînerait sans doute un 
assez lourd supplément de dépenses, mais elle 
présenterait, d'autre part, de grands avanta-
ges. Ainsi, ne resteraient plus a la tête d'uni-
tés importantes que des hommes relativement 
jeunes, possédant toute la vigueur physique 
et morale nécessaire à leur commandement ; 
en outre, l'esprit de discipline ne pourrait 
qu'y gagner. 

Le commandant en chef des armées a, en 
effet, été dans l'obligation de fendre l'oreille 
à un certain nombre de généraux qui n'a-
vahfnt pas manifesté les qualités qu'on atten-
dait d'eux. Précisément, ces généraux étaient 
d'ordinaire ceux dont l'âge suffisait à expli-
quer l'infériorité ; mais la loi actuelle ne per-
mettait ces retraits d'emplois qu'à la suite 
d'un rapport particulier, qui pouvait prendre 
l'apparence d'une mesure désobligeante, d'où 
les froissements et les mécontentements iné-
vitables. 

Avec rabaissement de la limite d'âge, ces 
inconvénients disparaîtront d'eux-mêmes. 
L'application automatique de la loi permettra 
de faire passer dans le cadre de réserve tous 
les officiers généraux c fatigués ». Au con-
traire, par mesure individuede, le ministre 
conservera la faculté do maintenir dans leur 
poste les chefs qui, en dépit des ans, lui 
paraîtront avoir conservé toutes leurs apti-
tudes, et nul ne pourra trouver à redire à 
cette faveur. Quant aux officiers d'un grade 
inférieur à celui de colonel, la question de 
l'âge ne se pose pas pour eux, car les vides 
que la guerre a creusés dans leurs rangs per-
mettent à eux seuls de nommer un nombre 
très suffisant d'hommes jeunes et vigoureux 
pour remplacer les disparus. 

PIERRE MARCILIE 

IL Y A UN AN 

ianvier 
A la Boisselle, l'éclatement d'un obus dans 

un dépôt de munitions provoque un grand 
incendie qui oblige les Français à évacuer le 
village ; l'ennemi s'y étant installé, nos trou-
pes le reprennent. Bombardement de Saint-
Paul (Soissons) par les Allemands. Notre ar-
tillerie effectue un bombardement efficace des 
positions allemandes autour de Perthes-les-
Hurlus. 

Deux taubes sont abattus près de Bar-le-
Duc ; leurs quatre aviateurs sont faits prison-
niers. Des attaques allemandes sont repous-
'sâes à Vic-sur-Aisne et en Argonnc, à Bou-
reuilles. Au nord-ouest da Pont-à-Mousson, 
occupations de tranchées allemandes dans le 
bois Le Prêtre. En Haute-Alsace, bombarde-
ment de Thann par les Allemands. 

Le front oriental reste sans changement. 
Mort du général russe Stoessel, ancien dé-

fenseur de Port-Arthur. 
Protestation de la Russie contre les atroci-

tés allemandes en Pologne. 
A Paris, réglementation de l'éclairage des 

rues et des maisons le soir. 

L'affaire da «Baralong» 
Amsterdam, 16 Janvier. 

L'Allemagne, répondant à la mordante let-
tre de sir Edward Grey, au sujet de l'affaire 
du Baralong, fait un long plaidoyer tendant 
à excuser les sous-marins allemands. 

Elle proteste avec ostentation contre les ac-
cusations inouïes portées contre la marine et 
l'armée allemandes, et répète que si ï'4rabic 
a été coulé, c'était parce que le commandant 
du sous-marin croyait qu'il allait s'enfuir. 

L'Allemagne se plaint que la Grande-Breta-
gne cherche à affamer l'Allemagne, et re-
pousse la proposition britannique de sou-
mettre l'affaire du Baralong, conjointement 
avec celles incriminant les sous-marins alle-
mands à un Tribunal composé d'officiers de 
la marine des Etats:Unis ; elle déclare que les 
autorités allemandes sont seules compétentes 
en matière d'accusations portées contre des 
officiers allemands de terre et de mer ; elle 
affirmé que l'Angleterre, dérogeant de son 
eôté à ce principe, a refusé d'ouvrir l'enquête 
au sujet du Baralong, et elle rend la Grande-
Bretagne responsable de cette conduite ; en-
fin, l'Allemagne se réserve d'exercer des re-
présailles. 
, Amsterdam, 16 Janvier. 

La publication du texte complet de la note 
anglaise au sujet de l'affaire du Baralong 
et de la réponse allemande a provoqué dans 
la presse allemande une violente colère con-
tre l'Angleterre : 

La Gazette de Voss écrit : 
« La proposition anglaise d'arbitrage est 

un habile artifice. Le gouvernement anglais 
sait très bien qu'aucun honnête marin ne 
pourrait approuver un tel acte. La Grande-
Bretagne ayant refusé toute satisfaction, nous 
userons de représailles, mais il serait impo-
litique d'annoncer à l'avance à nos ennemis 
quelle sera la nature de ces représailles. Tou-
tefois, la Grande-Bretagne peut être assurée 

Sir le front franco-anglais 
L'artillerie turque lis Saliipoli 

amenée à la frontière grecque 
-Athènes, 16 Janvier,, 

On mande de source généralement 
bien informée, que les Turcs ont amené 
sur la frontière gréco-bulgare leur ar« 
tillerie lourde de Gallipoli. 

Une manifestation patriotique à Saionique 
Paris, 16 Janvier. 

L'envoyé spécial de l'Echo de Paris à Sa* 
Ionique télégraphie : 

Aujourd'hui, vendredi, Grecs et Serbes ont 
célébré la fête du 1er janvier orthodoxe. 
N'oublions pas que Saionique est surtout une 
ville juive, puisque ici 90.000 isre.élistes sont 
indifférents à cette fête. Le général greo 
Moscoupos a passé, ce matin, en revue les 
deux régiments grecs qui restent. Le roi de 
Serbie n'a pas pu recevoir les Serbes venus 
s'inscrire au consulat, non plus que le gé-
néral Sarrail venu le saluer pour le Nouvel 
An. On le dit aujourd'hui, très fatigué. Il a 
reçu des télégrammes de M. Poincaré, du 
roi George, de l'empereur Nicolas, du roi 
Victor-Emmanuel. 

Toujours en l'honneur du 1er janvier or-
thodoxe, 15 aéroplanes français ont, cet après, 
midi, survolé Saionique acclamés par la 
foule. A 6 heures du soir, sur l'ordre du gé-
néral Sarrail, la musique militaire a donné 
un concert sur la place de la Liberté, illumi-
née spécialement par les soins du génie. Je 
crois que le général en chef en a décidé ainsi 
à la suite de l'ordonnance de police défendant 
aux orchestres en plein vent de jouer aujour-
d'hui la Marseillaise dans les rues. 

Un immense concours de la population s'est 
rendu à ce concert ; la musique a !joué 
l'hymne grec et la Marseillaise dans un si-
lence religieux devant les officiers et soldats 
grecs, anglais et français tête nue ; la 
foule a poussé des hurrahs frénétiques et les 
cris de a Vive la France 1 » C'est une manifes-
tation sans, précédent à Saionique. 

Les MmmûB seraient 
sur ie point d'attaquer 

Paris, 16 Janvier. 
L'envoyé spécial du Petit Parisien à Sa-

ionique télégraphie : 
Sur le front franco-anglais, rien actuelle-

ment à signaler. On a de plus en plus l'im-
pression dans nos milieux militaires qu'une 
attaque allemande se prépare, probable-
ment par Florina-Vodéna et qu'elle ne sau-
rait tarder beaucoup à se déclancher, can 
les troupes du génie germano-bulgare tra-
vaillent activement à la mise en état des 
routes de la région de Vélès, afin de per-
mettre une descente rapide des troupes d'at-
taque. 

Zurich, 16 Janvier. 
Suivant la Nouvelle Presse Libre, de Vienne, 

M. Petrow, ministre bulgare des Travaux pu-
blics, aurait déclaré que les préparatifs d'at-
taque contre Saionique sont activement pous-
sés. 

Les troupes bulgares constitueraient seule-
ment les réserves du corps expéditionnair* 
contre Saionique. 

Le gouvernement grec a été impressionné 
par l'importance de nos forces 

Athènes, 16 Janvier. 
Le journal Atlu'naï, qui puise ses inspira-

lions auprès du gouvernement, reconnaît 
que, , vu l'installation solide des Alliés dans 
le camp retranché de Saionique, on peut 
considérer que le plan d'attaque des Austro-
Allemands a virtuellement échoué. 

Cet aveu trahit à quel point les milieux 
gouvernementaux d'Athènes ont été imprett-
sionnés par la présence d'importantes forces 
franco-anglaises .à Saionique, et par la ra-
pide et solide organisation du camp retran-
ché. 

La destruction des ponis ei ouvrages d'art 
Athènes, 16 Janvier. 

Outre le pont de la Strouma, les Alliés en 
ont fait sauter huit autres petits, entre Periy 
et Kilindir, ainsi que divers travaux d'art. 

Les états-majors alliés déclarent que cea 
précautions sont purement préventives. Ce* 
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pendant, dans les milieux autorisés, on en 
conclut qu'une attaque bulgaro-allemande est 
(imminente. 

On suppose que des précautions identiques 
seront prises incessamment sur la voie de Mo 
nastir. 

Toutes ces précautions répondent aux con-
centrations ennemies en Thrace et en Macé-
doine. 

Les Alllésjt Corfou 
L'installation des Sorbes 

Saionique, 16 Janvier. 
L'installation des Serbes à Corfou con 

tinue. 

Les mesures de précaution 
contre Iss espions allemands 

Saionique, 16 Janvier. 
Des mesures de précaution contre les agis 

sements des espions allemands continuent à 
être prises à Saionique. 

De même, à Corfou, un certain nombre 
'd'agents d'espionnage allemands, qui sont 
d'ailleurs tous des étrangers installés dans 
l'île, ont été arrêtés par les soins des auto-
rités militaires françaises. 

Par ailleurs, la discipline des troupes fran-
çaises produit une excellente impression sur 
la population. 

Intervention de l'Italie 
M. Salandra définira la politique étran-

gère de son gouvernement dans un 
discours qu'il prononcera le 19 

janvier 
Rome, 16 Janvier. 

Les explications officielles, données à Bolo-
gne Par le ministre Barzilaï au sujet des 
événements monténégrins, sont très bien ac-
cueillies en Italie. Le ministre a continue 
pleinement ia thèse soutenue par certains cri-
tiques militaires, à savoir que la conquête 
du Lovcen par les Autrichiens doit être con-
sidérée comme la dernière conséquence des 
erreurs balkaniques de la Quadruple Entente 
et qu'il n'appartenait pas A l'Italie de réparer 
ces erreurs par une expédition improvisée 
dont le succès était très aléatoire. 

Les journaux acceptent presque sans réser-
ves cette justification qui clôt la discussion 
sur la question du Lovcen ; toutefois il Teste 
encore la question monténégrine et albanaise. 

La Tribuna affirme qu'une personnalité 
monténégrine autorisée a déclaré catégorique-
ment que l'attitude du petit royaume ne dif-
férait en aucune manière de celle de la Bel-
gique et de la Serbie ; le roi comme le 
peuple monténégrin combattront jusqu'au 
dernier homme et jusqu'à la dernière cartou-
che. 

On peut donc s'attendre à une extension 
prochaine des opérations militaires dans la 
zone de Scutari ,puis en Albanie, si l'avance 
des énormes forces autrichiennes ne peut 
pas être enrayée. Dans ce cas, lo rôle de 
l'Italie pourrait devenir aussi efficace que 
célui des Alliés à Saionique. Cette éventua-
lité paraît prise en sérieuse'considération par 
le gouvernement italien puisque la Tribuna 
assure pouvoir annoncer qu'à la suite des 
événements monténégrins et en raison des 
répercussions qu'ils peuvent avoir en Albanie, 
le gouvernement italien a délibéré au sujet 
des mesures à prendre pour faire front à toute 
initiative de l'epnemi dans le secteur menacé. 

Dans les milieux politiques de Rome on 
assure, en outre, que le président du Con-
seil, M. Salandra, parlera d'une manière en-
core plus détaillée de la politique étrangère 
de l'Italie dans un discours qu'il fera à Flo-
rence le 19 janvier. 

ii Grèce 
La santé du rei Constantin 

Zurich, 16 Janvier. 
Le professeur Krauss, revenant d'Athènes 

Où il s'est rendu sur l'invitation du gouver-
nement grec pour y examiner le roi Cons-
tantin, a déclaré au Bcrliner Tagcblalt que 
le souverain a toujours une blessure de 
quelques centimètres d'où s'écoulent conti-
nuellement quelques gouttes de sécrétion ; 
les 'poumons et le cœur fonctionnent bien, 
la blessure se referme très lentement et dif-
ficilement ; cela cause parfois des crises de 
fièvre qui préoccupent les milieux politi-
ques. Néanmoins, les conditions générales 
de la santé du roi sont bonnes ; plus tard, 
Il sera probablement nécessaire de prati-
quer une petite opération ; le professeur 
Krauss est rentré en Allemagne, vid Sofia. 

(Il y a lieu de remarquer que pour la 
première fois lo mot blessure est employé 
dans une note concernant le rot Cons-
tantin). 

Le roi Pierre à Aïdîpso 
Athènes, 16 Janvier. 

Le roi Pierre de Serbie est arrivé à Aïdipso 
(Eubée) où il fera, on le sait, une cure ther-
male. 

H. Yenizelos aux étudiants 
de l'université d'Athènes 

Athènes, 16 Janvier. 
M Venizelos,' répondant à la délégation des 

étudiants de l'Université d'Athènes, venue lui 
présenter ses souhaits de bonne année, a 
dit : 

« Oublions les difficultés actuelles, et espé-
rons que notre patrie, qui donna récemment 
des preuves de sa force, saura faire l'effort 
nécessaire pour accomplir sa grande mission 
dans le monde. » 

Les désertions continuent 
dans j'année bulgare 

Athènes, 16 Janvier. 
On mande de Saionique que de nombreux 

déserteurs bulgares continuent à passer en 
territoire grec. 

Le grand nombre des désertions qui se pro-
duisent doit être attribué aux mauvais trai-
tements et aux méthodes brutales des Alle-
mands, appliqués dans l'armée bulgare.. 

Les achats anglo-français 
Lausanne, 16 Janvier. 

La Nouvelle Presse Libre de Vienne, évalue 
a 550 millions de francs le montant des achats 
anglo-français actuellement effectués en Rou-
manie. 

D'autre part, le journal roumain Aryus an-
nonce que des commerçants anglais ont 
acheté en Roumanie 80.000 vagons de blé, 
provenant de la récolte de 1915. Ces achats 
ont été faits au prix de 3.200 francs pour 
10.000 kilos. 

Les marchandises ainsi acquises doivent 
"rester chez les vendeurs jusqu'au moment où 
ils seront autorisés à les exporter. 

Un entretien avec Essad pacha 
Paris, .15 Janvier. 

' L'envoyé spécial du Journal raconta ainsi 
l'entretien qu'il a eu avec Essad pacha, pré-
sident d'Albanie : 

Mon interlocuteur qui parle à peine fran-
çais s'en excuse à l'aide des quelques mots 
qu'il connaît de notre langue, car, dit-il, 
faime beaucoup la France, nation aimée 
d'ailleurs par tous le monde, et chaque jour 
Je prie Dieu de lui accorder la victoire à elle 
et à ses alliés. 

Je ne peux m'empêcher de lui exprimer 
mon étonnement, et aussi mon admiration 
pour la tranquillité qu'il a su faire régner 
en Albanie au moment même où toute l'Eu-
rope est à feu et à sang. Aussitôt il s'anime 
et me raconte une épisode de cette tâche 
difficile i 

« Le gouvernement de Kroia, un de mes pa-
rents, m'informa un beau matin que cinq milie rebelles, qui se sont réunis dans sa 

ville, ont décrété ma mort et s'apprêtent à 
marcher sur Durazzo. C'était grave I 

« Sans hésiter je suis parti pour Kroia et là 
j'ai si bien parié, crié, gesticulé, que fina-
lemont ces ennemis sont devenus mes alliés : 
ils étaient si bien armés et équipés que c'au-
rait été dommage de ne pas les utiliser. Aussi 
les ai-je envoyés immédiatement combattre 
peur mol contre d'autres rebelles. C'est ainsi 
que la plupart de ceux qui, hier, étaient mes 
ennemis, sont aujourd'hui mes « askers ». 

Après avoir tout d'abord exprimé l'admira-
tion que lui inspirent notre généralissime et 
son œuvre, après avoir évoqué la victoire de 
la Marne, qu'il appelle la grande victoire des 
Alliés, il a ajouté : 

« Joffre commande l'armée d'un pays où 
régnent l'union et la fraternité ; moi je me 
suis trouvé en présence d'un pays divisé dont 
une moitié tient pour l'Autriche, et l'autre 
moitié pour la Turquie ; je me suis trouvé 
seul avec des idées et des intentions qui 
étaient tout à fait différentes. J'ai eu beau-
coup de peine à les faire accepter par toute 
l'Albanie et pourtant j'ai réussi ». 

Les forces dont dispose ,Essad pacha sont 
restreintes : quatre à cinq mille hommes, di 
sent les uns, huit mille prétendent les au 
très ; le nombre ici n'est qu'une question 
d'argent : Essad, s'il le veut, en aura demain 
trente mille si ses finances le lui permettent. 

Je me lève pour prendre congé de lui, mais 
à ce moment il me saisit familièrement par 
l'épaule et m'entraîne vers la fenêtre du sa-
lon qui donne sur la mer : 

« Voyez, me dit-il, et sa main m'indique 
dans le port quatre voiliers albanais dont 
seuls les mâts émergent encore des flots, c'est 
la flotte autrichienne qui est venue les cou-
ler il y a quelques jours, et les troupes bul 
gares en ce moment même marchent sur 
EI-Bassan. Ces actes d'hostilité ne peuvent 
rester sans réponse de ma part ». 

Une dernière fois nous nous serrons la 
main et Essad pacha conclut par ces mots : 

« Quoi qu'il advienne, je resterai toujours 
fidèle à la Quadruple-Entente ». 

Trois jours après avoir prononcé ces paro-
les, le chef albanais déclarait la guerre à 
l'Autriche et à la Bulgarie. 

L'armée autrichienne marcherait 
vers la frontière albanaise 

Genève, 16 Janvier. 
D'après les dépêches de Vienne, reçues ici, 

les Monténégrins, après l'occupation de Cet-
tigné par l'armée autrichienne, seraient en 
retraite sur les fronts Sud et Ouest. 

L'armée de von Kcewess marcherait vers 
la frontière albanaise, en direction de Scutari. 

Les consulats étrangers à Scutari ont trans-
porté leur siège à Alessio, à trente kilomètres 
au Sud, 

En tapie 
L'invasion allemande 

Athènes, 16 Janvier. 
Les dernières nouvelles reçues de Constan-

tinople annoncent qu'en dehors de la gare 
de Sirvedji, les stations de police de Stam-
boul et de Péra ont été occupées par les 
Allemands. 

Des patrouilles formées de matelots du Gœ-
ben, portant l'uniforme allemand et coiffés 
du fez, circulent dans les rues de Péra. 

Des gendarmes allemands, portant des uni-
formes turcs, circulent deux à deux à travers 
les principales rues de la capitale turque. 

Au Reichstag 
La pestion des vivres. - L'affaire 

du « Baralong » 
Lausanne, 16 Janvier, 

Le débat sur la question des vivres a con-
tinué à la troisième séance du Reichstag. 

Le député socialiste Albrecht propose l'in-
troduction de cartes de viande et la séques-
tration du bétail. Il invite, en outre, le chan-
celier d'édicter des mesures pour empêcher 
la hausse du prix des pommes de terre. 

Le député socialiste Simon reproche au gou-
vernement d'avoir hésité à prendre des réso-
lutions énergique pour la réglementation des 
vivres. Le gouvernement, dit-il, a commis une 
grande faute en interdisant de discuter libre-
ment sur. la question du ravitaillement. Au 
lieu de censurer les journaux, il aurait mieux 
fait de procéder à un partage équitable des 
vivres dans toute l'Allemagne. L'orateur qua-
lifie da « bande d'usuriers » la Commission 
d'achat des céréales. 

La diminution de la ration de pain, conti-
nue le député Simon, a causé une grande dé-
ception dans la population ouvrière. L'aug-
mentation du prix des pommes de terre serait 
une catastrophe. Le gouvernement a pro-
noncé jusqu'ici de bonnes paroles, mais cela 
n'est pas suffisant pour le peuple, qui est 
dans une grande misère. II faut que le gou-
vernement prenne une décision énergique, 
car la politique actuelle pourrait devenir fa-
tale à l'Allemagne. 

Le député Held, national-libéral, dit « qu'a-
vant de parler des hommes, il faut parler 
des porcs » (hilarité). Il qualifie de mesure 
insensée la décision des professeurs qui ont 
fait abattre tous les porcs pour ménager les 
fourrages. Maintenant, dit-il, les rôles sont 
renversés : pour tuer un porc en Allemagne, 
il faut avoir l'autorisation du Conseil fédéral. 
(Hilarité). 

La censure allemande a interdit la publica-
tion de plusieurs passages des débats de cette 
sécincB 

Le débat sur la question des vivres ayant 
été déclaré clos, le Reichstag a passé au vote 
et a adopté 44 résolutions proposées par la 
Commision du budget. 

Les propositions social-démocrates tendant 
à l'introduction de cartes de viande et à la 
fixation de prix maxima pour le bétail, ont 
été renoussées. 

Par "contre, le projet social-démocrate per-
mettant aux communes de réquisitionner les 
bestiaux a été adopté. 

Le Reischtag s'est occupé ensuite ds l'af-
faire du Baralong. Le rapporteur, le comte 
Westarp, conservateur, a dit : 

Un lâche assassinat a été commis. D'hé-
roïques marins allemands sont tombés en 
accomplissant leur devoir, après qu'un en-
nemi perfide les eut attirés en son pouvoir, en 
employant déloyalernent le pavillon améri-
cain. L'Angleterre a repoussé nettement les 
exigences allemandes relatives à des sanc-
tions, et cela dans une forme ne répondant 
nullement au sérieux et à la dignité de l'af-
faire (Vive approbation), et sur un ton d'ar-
rogante suffisance, et d'orgueil que le peuple 
allemand n'est pas prêt à accepter (Vive ap-
probation). 

Le député Spahn, du Centre, déclare que 
c'est l'Angleterre qui devrait avoir le moins 
de raisons de faire à l'Allemagne une pa-
reille réponse. L'Angleterre mène la guerre 
d'une façon plus brutale qu'elle ne fut jamais 
conduite par les Romains, sans avoir la 
puissance que les Romains possédaient. 

M. Bassermànn, national-libéral, dit que les 
déclarations faites sous la foi du serment 
par les témoins américains montrent que des 
actes de haine épouvantables ont été commis, 
qui soulèvent la réprobation unanime de l'Al-
lemagne. 

Le député Fischebeck, du parti populaire, 
dit qu'on ne peut pas trouver de mots assez 
forts pour exprimer l'irritation contre la note 
anglaise. L'Angleterre, ajoute-t-il, emploie 
contre les sous-marins allemands des armes 
que le monde méprise. 

Un peuple ne peut pas descendre plus bas 
que l'Angleterre dans l'affaire du Baralong. 

Le député Cortel, conservateur, constate que 
le Reichstag a rarement montré semblable 
unanimité. L'acte de l'Angleterre est un des 
plus abominables que l'histoire ait connu. La 
note allemande était correcte, polie et loyale. 
La réponse anglaise ne contient que des ef-
fronteries malicieuses et des moqueries sata-
niques. L'Allemagne attend des réparations 
exemplaires. Nous sommes tous d'accord sur 
ce point. 

M. Liebknecht crie : Non 1 (Grande hila-
rité) . 

Le député Cortel continue : Nous sommes 
tous d'accord à l'exception d'un seul, que 
personne dans êette assemblée ne prend plus 
au sérieux (Applaudissements tumultueux). 
Si nous conservons cette unité, nous vain-
crons (Longue approbation). 

Au nom du gouvernement, le sous-secré-
taire d'Etat, M. Zimmermann a dit : 

« Je constate avec satisfaction l'unanimité 

avec laquelle le Reichstag, comme le peuple 
allemand et le gouvernement, jùgent l'affaire 
méprisable du Baralong. Nous avons tous 
constaté' l'impertinence de la réponse an 
glaise. Je constate également que nous som 
mes unanimes pour demander une répara-
tion exemplaire sur ce point. Le gouverne-
ment est d'accord avec le Reichstag. Je vous 
remercie au nom du gouvernement pour la 
façon élevée dont vous avez de nouveau ex-
primé votre indignation, et je vous assure 
que le gouvernement trouvera les moyens de 
punir les coupables d'une manière énergique 
et impressionnante (Applaudissements). 

M. LedebOur, socialiste, a dit • « Je suis 
d'accord avec les orateurs précédents pour 
condamner le crime du Baralong et la note 
anglaise La guerre de sous-marins est com-
préhensible, en face des tentatives de l'An-
gleterre de nous affamer. » 

La clôture est adoptée. 
M. Liebknecht regrette qu'on lui refuse la 

liberté de protester contre ce fait que l'on 
exploite le cas du Baralong pour exciter les 
peuples les uns contre les autres. 

L'assemblée s'ajourne à lundi. 

Un train de munitions aurait sauté 
'Amsterdam, 16 Janvier. 

Le Telegraaf apprend de la frontière 
que le bruit court en Belgique q'un 
train portant des munitions et prove-
nant d'Everpelt en Limbourg aurait 
sauté. 

Les volontaires 
pour la campagne d'Egypte 

Amsterdam, 16 Janvier. 
Dans un ordre du jour, le général com 

mandant en chef l'armée allemande en Bel 
gique, a demandé des volontaires pour la 
campagne d'Egypte. 

Les volontaires bénéficieraient d'un congé 
de 20 jours. 

Peu de volontaires se sont présentés. Pas 
un seul des 500 hommes qui gardent la fron-
tière entre Esschen et Turnhout ne s'est of-
fert. 

L'Espionnage ea Suisse 
L'AFFAIRE DES DEUX COLONELS 

LE CONSEIL FEDERAL 
Genève, 16 Janvier. 

On mande de Berne au Journal de Genève : 
Le Conseil fédéral s'est longuement oc-

cupé des affaires de l'état-major dans ses 
trois séances de vendredi matin et après-
midi et de samedi matin. Le général Ville 
assistait aux deux dernières séances. Le 
Conseil fédéral a pris connaissance des ré-
sultats de l'enquête préliminaire conduite 
par le professeur Max Huber, major à l'é-
tat-major judiciaire. Estimant que sur cer-
tains points l'enquête n'offrait pas encore 
toutes les précisions voulues, le Conseil a 
décidé dans la dernière séance, d'accord avec 
lo général, qu'elle serait poursuivie et com-
plétée sur les points obscurs ; lorsque le Con-
seil sera en possession des résultats de l'en-
quête complémentaire il prendra une décision 
définitive. 

Les colonels Egli et Waltenwyl ont été 
suspendus de toute fonction et de leur com-
mandement et doivent se tenir à la disposition 
de l'autorité militaire. On peut être assuré 
que le Conseil fédéral et le général sentent 
l'importance de cette affaire et n'hésiteront 
pas à prendre les sanctions nécessaires. Les 
autres journaux publient des notes plus brè-
ves, mais dans le même sens. 

La Bévue de Lausanne ajoute que l'en-
quête sera menée rapidement ; le Conseil 
fédéral prendra une décision dans peu de 
jours ; le public apprécie diversement ces 
informations, ceux qui eussent été soulagés 
par des sanctions immédiates regrettent que 
l'enquête continue sous une forme adminis-
trative et dépendant du général seul, au lieu 
que le jouvoir judiciaire en soit saisi ; d'au-
tres estiment que des questions de fait doi-
vent être élucidées auparavant et qu'une ins-
truction judiciaire suivra certainement. 

Aussitôt que l'affaire entrera dans la phase 
judiciaire le colonel Reichal, auditeur en 
chef, en saisira le juge d'instruction mili-
taire. Quant au délit, l'accusation de haute 
trahison pourrait se justifier par l'article 42 
du code pénal militaire suisse qui vise les 
renseignements et les rapports militaires de 
la confédération communiqués à l'ennemi, 
car si la Suisse n'est pas en guerre, toute 
nation susceptible de violer la frontière doit 
être considérée comme un ennemi éventuel. 

En tout cas, les deux officiers tombent sous 
le coup de l'article 45 ainsi conçu : « Celui 
qui commet un acte contraire au droit inter-
national de nature à pouvoir occasionner ou 
justifier l'hostilité d'une puissance étrangère 
contre la confédération sera puni, si le délit 
ne doit pas être qualifié trahison, d'un em-
prisonnement de six mois au moins et s'il en 
résulte danger ou dommage à la réclusion 
pendant cinq ans au plus ». 

Selon le National Suisse, le bruit court 
qu'à- la séance de vendredi on aurait donné 
lecture de la démission du chef d'état-major 
général, le colonel Specher de Bernegg. 

Cette nouvelle, ajoute le journal, n'a rien 
d'invraisemblable, tout le monde trouvant 
inadmissible que le chef d'état-major ait pu 
ignorer ce que trafiquaient ses collaborateurs 
immédiats. Le même journal rappelle que 
le colonel Wattenwyl avait été envoyé en 
novembre 1914 en mission sur le front alle-
mand. 

Le conseiller national Willemin qui, le pre-
mier, a eu connaissance des faits et dont la 
démarche du 15 décembre obtint déjà comme 
première sanction l'exclusion de l'état-major 
des deux incriminés, a eu une nouvelle et 
longue entrevue à Berne, vendredi, avec le 
président de la Confédération et l'ancien 
président Motta. 

Deux conseillers nationaux Socialistes, MM. 
Graber et Haine, déclarent dans la Senti-
nelle, que le groupe socialiste doit demander 
la convocation des Chambres fédérales. 

Le Parti socialiste lausannais a pris l'ini-
tiative d'une manifestation pour, demander 
la convocation des Chambres. MM. Haine et 
Golay y prendront la parole. 

La Constitution suisse porte que les Cham-
bres ne peuvent être convoquées que si cinq 
gouvernements cantonaux, ou le quart des 
membres du Conseil national, le demandent. 
Les socialistes sont déjà quinze, sur les qua-
rante-cinq membres nécessaires. 

LA CLOTURE DE L'ENQUETE 
Genève, 16 Janvier. 

On annonce que l'enquête sur l'affaire des 
colonels Egli et de Wattenwyl sera probable-
ment close vendredi ou samedi. Le Conseil 
fédéral aura alors à envisager s'il remettra 
l'affaire à la justice militaire, ou s'il se con-
tentera de prendre des mesures administra-
tives, dont la plus vraisemblable serait la 
mise à pied des deux officiers et leur renvoi 
à l'armée. 

On dit qu'au Conseil fédéral les avis sont 
partagés sur ce point. Les uns estiment que 
la justice doit suivre son cours, quelles que 
soient les conséquences internationales, les 
autres hésitent devant les inconvénients d'un 
procès où serait divulgé tout le système de 
renseignements de l'état-major, et dont la 
procédure serait rendue difficile par le fait 
que deux témoins principaux, l'attaché mili-
taire d'Allemagne et l'attaché militaire d'Au-
triche-Hongrie jouissent de l'immunité diplo-
matique et ne peuvent être interrogés en 
Suisse. 

On assure que les gouvernements des can-
tons romans font faire une démarche col-
lective à Berne où des députations seront 
envoyées. Le Conseil d'Etat de Genève doit 
se réunir extraordinairement demain matin. 

UN PRECEDENT 
Genève, 16 Janvier. 

Le Démocrate de Delêmont rappelle qu'en 
1915 il fut question d'envoyer un attaché 
militaire pour suivre les opérations de l'ar-
mée italienne et que le lieutenant-colonel 
Arthur Foniallas, ancien élève de l'école 
militaire de Turin, avait même été désigné 
à cet effet, puis que le projet fut abandonné. 
Le Démocrate dit apprendre que si l'on re-
nonça à ce projet ce fut en raison d'une 
intervention du gouvernement italien, qui 
démontra péremptoirement que des rensei-
gnements sur l'armée italienne étaient com-

| muniqués par un officier de l'état-major gëné-
ral suisse à l'état-major autrichien. 

Le Démocrate dit encore que le photogra-
phe prussien Anberg, qui parcourait le nord 
du Jura et prenait des vues jusqu'à la fron-
tière, vient de se voir interdire la circulation 
dans la zone des armées. 

AÉRIEN! 
Les Allemands 

construisent des Zeppelins 
pour une attaque de Londres 

Rotterdam, 10 Janvier. 
La construction de nouveaux zeppelins 

se poursuit avec une fiévreuse activité ; les 
derniers types réalisés sont capables d'em-

porter des projectiles de plus fort calibre et 
' de puissants réflecteurs y sont fixés le long 
des câbles. On suppose qu'ils sont destinés 
à aveugler les aviateurs et artilleurs en-
nemis. 

Le sujet favori de toutes les conversations 
berlinoises est, à l'heure actuelle, l'éventua-
lité d'une grande bataille aérienne sur 
Londres, durant la prochaine saison des zep-
pelins. 

in village détruit 
par les avions allemands 

Amiens, 16 Janvier. 
Parmi les villes et les villages ayant eu le 

plus à souffrir des obus allemands, on peut 
citer la localité de Bray-sur-Somme, qui, du 
18 août 1915 au vendredi 7 janvier, pour ne 
pas remonter à une date plus lointaine, n'a 
pas reçu moins de 242 projectiles, obus ou 
bombes d'avions. Les morts ont été assez 
nombreux ; quant au village il est complète-
ment saccagé. Cependant un certain nombre 
d'habitants n'ont jamais voulu être évacués. 

La Maladie de Guillaume II 
Nouvelle aggravation 

Paris, 16 Janvier. 
L' « Echo de Paris » reçoit de Genève : 
Un télégramme de Eâle au journal 

la « Suisse » dit que l'état de santé de 
l'empereur d'Allemagne s'est considéra-
blement aggravé. L'émotion est grande 
dans toute l'Allemagne. 

Serait-ce un phlegmon? 
Zurich, 16 Janvier. 

On confirme de source sérieuse que la 
maladie du kaiser est un phlegmon du cou 
qui a été plusieurs fois ponctionné. 

Un spécialiste de l'Université de Zurich, 
consulté à ce sujet, a déclaré : 

« Le diagnostic est jusqu'ici plus vrai-
semblable que celui du cancer ; il semble 
aussi confirmé par une note officieuse, di-
sant que le kaiser est atteint de simple fu-
ronculose ; or, les médecins qui veulent 
rassurer les familles qualifient très souvent 
de furoncles les formes peu graves du phleg-
mon ; il est vrai que si le phlegmon était 
avoué, on pourrait par le même raisonne-
ment soupçonner que le diagnostic du phleg-
mon masque une affection plus grave, car 
si les chirurgiens sont discrets, il est diffi-
cile même pour l'entourage de distinguer 
entre une ponction de phlegmon et la tra-
chéotomie., 

s Etats-Unis 
Les menées msira-ailemanfles 

Paris, 16 Janvier. 
Une dépêche de New-York à YHuma-

nité annonce que le ministre du Travail 
américain, tenant compte des actes de 
sabotage et des multiples tentatives de 
grève commis dans des fabriques do 
munitions et révélés par des enquêtes 
de la police, a ordonné l'arrestation de 
tous les marins composant les équipa-
ges des navires allemands réfugiés dans 
les ports des Etats-Unis. 

Selon une statistique que l'on croit 
exacte, le nombre des marins serait de 
plusieurs milliers. 

Les papiers de von Papen 
Washington, 16 Janvier. 

Le résumé télégraphique de la teneur des 
documents saisis en Angleterre sur von Pa-
pen, ancien attaché allemand à l'ambassade 
de Washington, soulève un vif intérêt dans 
les milieux gouvernementaux. Le comte de 
Bernstorff déclare qu'il ne croit pas à leur 
authenticité. 

Toutefois, le personnel- de l'ambassade ex-
plique qu'on a donné à von Papen certaines 
sommes, mais que von Papen n est responsa-
ble de leur emploi qu'envers le ministère de 
la Guerre à Berlin. 

l'Ecole Polytechniqm 
Le concours pur l'admission en tSiS 

Paris, 16 Janvier. 
Un concoure d'admission à l'école Polytech-

nique sera ouvert à la fin de l'année sco-
laire 1915-1916. Les compositions commence-
ront le lundi 5 juin 1916. Le programme de 
ce concours est celui qui avait été établi pour 
1915 (voir Bulletin Officiel du ministère de 
la Guerre, année 1914, partie serai perma-
nente, n» 22, page 610), sous réserve d'une 
modification indiquée 'ci-api'ès, concernant 
les candidats ayant effectivement servi aux 
armées. 

Seront admis à ce concours les jeunes gens 
non encore incorporés, soi ten raison de leur 
fige, soit à cause de leur inaptitude physique, 
ainsi que ceux blessés aux armées et défini-
tivement renvoyés dans leurs foyers. Tous 
les candidats de cette dernière catégorie pour-
ront passer le concours, quel que soit leur 
degré d'inaptitude physique, étant entendu 
qu'à la sortie de l'école leur admission dans 
les services publies restera, subordonnée aux 
conditions spéciales à chacun de ces servi-
ces. 

Des dispositions sont prises en vue de faire : 
1° accorder aux candidats qui auraient pu 
se présenter en 1915 et qui n'ont pu le faire 
faute de concours, une prolongation d'un an, 
de la limite d'âge supérieure ; 2" abaisser la 
limite d'âge inférieure à 17 ans accomplis 
au 10 janvier de l'année du concours. Il sera 
attribué aux candidats ayant effectivement 
servi aux armées et réformés pour blessures 
ou maladies contractées sur le front, des 
avantages spéciaux consistant en une majo-
ration de points qui entrera dans le total des 
points avec un coéfficient fixé comme suit : 

1° Le maximum pour la note d'exercice 
physique, coefficient 4 ; 2° au titre de * ser-
vices de guerre J>, une note de 0 à 29 avec 
coefficient 4, déterminé sur examen des titres 
militaires des candidats par une Commission 
spéciale nommée par le ministre de la Guerre 
sur la présentation du Conseil de perfection-
nement de l'Ecole polytechnique. 

Le nombre des candidats à recevoir à. la 
suite du concours de 1916 est fixé à 70, mais 
il demeure entendu que ce chiffre corres-
pond au maximum absolu dû nombre de pla-
ces offertes et qu'il pourra être plus ou 
moins réduit suivant le résultat des examens. 

Les candidats présents aux armées ne pou-
vant, en raison des circonstances, prendre 
part au concours d'admission 1916, il sera 
organisé, après la cessation des hostilités, un 
autre concours à l'occasion duquel les mesu-
res nécessaires seront prises pour que ces jeu-

nes gens auxquels des avantages péciaux 
seront accordés n'aient rien à souffrir dans 
leurs intérêts de candidats soit de l'interrup-
tion du concours de 1915, soit de l'appel pré-
maturé sous les drapeaux de leur classe de 
recrutement. 

Le délai d'inscription au concours de 1916 
est fixé au 10 avril prochain, mais pourra 
être prolongé exceptionnellement en faveur 
des candidats renvoyés dans leurs foyers pour 
blessures de guerre. 

LES FRAPPES MILITAIRES 

L'AGENCE CANTOR & C 
On découvre I:KQ étrange assBcisiisn pi faisait 

envoyer dss soldais à l'hôpital 
Paris. 16 Janvier. 

Une nouvelle affaire de fraude militaire est 
actuellement instruite par le deuxième Con-
seil de Guerre de Paris. Voici dans quelles 
circonstances la justice militaire en a été 
saisie : 

« Plusieurs soldats en congé de convales-
cence à Paris s'étaient fait admettre dans un 
hôpital militaire du IX0 arrondissement. Ils 
souffraient tous du même mal : contusion du 
genou consécutive à une chute accidentelle 
En dépit du traitement — les médecins le 
constataient — le mal empirait rapidement. 
Un abcès s'étant formé chez l'un des malades 
l'intervention du bistouri fut décidée A là 
première opération, le chirurgien fut fort 
étonné de l'odeur de pétrole qui se dégageait 
du pus de la plaie. Le cas parut d'abord 
étrange. D'autres opérations furent pratiquées 
sur plusieurs soldats dans les mêmes condi-
tions et révélèrent les mêmes caractéristiques. 

« Les médecins furent d'avis que ce mal 
avait une origine suspecte. Une enquête fut 
ordonnée ; elle amena la découverte de l'a-
gence Cantor. Cantor, émule de Lombard et 
de Garfunkel, vendait aux tire-au-fianc une 
recette pour ne pas partir au front ; elle était 
simple. L'intéressé simulait une chute de fa-
çon à se contusionner le genou. Il se faisait 
opérer de manière à avoir ce qu'on appelle 
en style administratif « un certificat d'origine 
de blessure ». La chute des tramwavs rem-
plissait particulièrement bien ces conditions : 
le blessé rentrait ensuite chez lui. 

« Cantor venait lui donner des soins. Le trai-
tement consistait à préparer les complications 
nui devaient assurer une longue immobilisa-
tion de la jambe. Le procédé était toujours le 
même : une injection d'essence de pétrole et 
le tour était joué ; le blessé n'avait plus qu'à 
se présenter à la visite ; il était d'urgence 
admis dans un hôpital où, comme par enchan-
tement, son mal empirait. 

« Les agents de la Sûreté furent immédiate-
ment lancés à la recherche de Cantor. Celui-
ci, tel Garfunkel, eut le temps de passer la 
frontière. Seul, l'un de ses rabatteurs dont le 
rôle n'est pas encore défini, a pu être arrêté. 
Quant aux clients de l'agence Cantor, l'en-
quête en a retrouvé jusqu'à présent dix ; tous 
ont été écroués au Cherche-Midi. 

« Toutefois, l'inculpation relevée contre eux 
n'a pas été maintenue, leur situation a été 
réglée par un ordre de la Place de Paris, 
ordre qui s'applique d'ailleurs à tous les mili-
taires qui tenteraient de se soustraire à leurs 
devoirs. Ces * tire-au-fianc » se verront infli-
ger une peine disciplinaire et aussitôt que 
leur état de santé le permettra,, seront envoyés 
au front. 

t Les dix clients de Cantor se sont vu appli-
quer ainsi une punition de soixante jours de 
prison, et ils repartiront dans le plus bref 
délai au front où ils achèveront, s'il est né-
cessaire, leur punition ». 

L'AFFAIRE GARFUNKEL 
L'aventurier accepte son extradition 

Genève, 16 Janvier. 
Garfunkel a encore été, sur sa demande, in-

terrogé hier à la prison de Saint-Antoine, 
par M. le commissaire de police Vibert. Il 
a déclaré à ce magistrat qu'à la suite des en-
trevues qu'il a eues avec son conseil, M' 
Goetschel, il consentait à être remis aux au-
torités françaises. 

On peut donc prévoir que d'ici quinze jours 
ou trois semaines, Garfunkel pourra partir 
pour Paris, le consentement qu'il vient de 
donner à son extradition simplifiant considé-
rablement les formalités internationales in-
dispensables. 

La vâte de l'île Klybeck 
à un trust allemand 

Bâle, 16 Janvier. 
Le grand Conseil bâlois a décidé, par 61 

voix contre 14, le renvoi pur et simple au 
Conseil d'Etat du projet de vente d'une partie 
de l'Ile Klvbeck, sur la rive droite du Rhin, 
au trust allemand « La Mine de Bonne Es-
pérance ». (Gutahoffmunshutte). 

Paris, 16 Janvier. 
VHommë Enchaîné. — Un éminent auxi-

liaire. — De M. Clemenceau : 
J'ai rencontré un homme d'Etat, et des plus 

haut placés, gui exprime une opinion identique 
à la mienne sur l'opération de MM. Viviani et 
Briand dans les Balkans. Ce n'est rien de moins 
que M. Sazonoff en personne, ministre des Affaires 
Étrangères de S. M. le tsar de Russie, c'est-à-dire 
un très bon, très sûr et très Adèle allié sur qui 
nous n'avons cessé et ne cesserons pas de compter, 
comme il peut, de son coté, compter sur notre 
Immuable concours. Quoi ! M. Sazonoff, direz-vous, 
le membre de ce gouvernement russe qui devait, 
à en croire M. Viviani, envoyer des soldats russes 
combattre à cOté des nôtres et qui ne les a pas 
envoyés ? Le mémo. Le membre de ce gouverne-
ment russe qui taisait une concentration de trou-
pes en Bessarabie et qui n'a pas craint, lorsqu'il 
a découvert où il se trouvait entraîné, de décon-
centrer sa concentration 1 Le même. Comment 
expliquez-vous cela î Mais de la manière la plus 
simple. 

L'état-major russe s'est mis en mouvement du 
côté de la péninsule balkanique dès que nous le 
lui avons demandé, parce que- la procédure devait 
être nécessairement longue. Seulement, dès qu'il 
a pu mesurer les proportions véritables de l'en-
treprise aux résultats qu'il était permis d'en atten-
dre sur l'échiquier stratégique, il a eu le bon 
sens de faire machine arrière. Bien loin de mettre 
la Tanité de quelques hommes d'Etat au-dessus 
de l'action militaire d'ensemble où se trouve le 
nœud de la patrie. Ou il faut s'arrêter à cette 
explication, ou admettre que M. Viviani a délibéré-
ment menti pour obtenir une majorité qui, dans 
le cas contraire, eut pu se dérober. Je ne puis 
vraiment croire qu'il en soit venu là. Si quelqu'un 
trouve une autre issue de cette impasse, je lui 
serai reconnaissant de me l'indiquer. Pour moi, 
Je vois le fait indéniable : La Russie nous avait 
promis un concours militaire. Le concours mili-
taire russe ne s'est pas produit. La Russie avait lait 
un rassemblement de troupes en Bessarabie, es-
poir de tous nos Saloniquiens qui ont construit 
là-dessus de magnifiques châteaux de cartes ainsi 
que leurs récents articles peuvent l'attester. La 
même Russie a résolument dispersé son rassemble-
ment de troupes en Bessarabie. Une seule consi-
dération demeure et c'est précisément celle où 
s'attache mon esprit, tout aussi bien que celui 
de M. Sazonoff. 

La Victoire. — La stratégie de Gribouille. — 
De M. G. Hervé : 

De retour d'une inspection qu'il vient de faire 
sur notre front en qualité de président de la 
Commission sénatoriale dé l'armée et d'où il a l'air de revenir satisfait — lui l'éternel grincheux 

M. Clemenceau recommence de plus belle son 
effarante campagne contre l'expédition de Saioni-
que. Seulement, voici ce que nous a coûté cette 
conception chère à M. Clemenceau : Pendant que 
nous nous obstinions a essayer de briser lo front 
allemand qui nous est opposé et à garder toutes 
nos forces, nous nous condamnions à n'envoyer 
aux Dardanelles que des effectifs dérisoires, cous 
avions, là-bas, en face de nous, un ennemi qui 
aUait manquer de munitions. Nous aurions eu 
l'intelligence et l'audace do distraire, les Anglais 
et nous, chacun 100.000 hommes supplémentaires de 
notre front, quitte sur ce front à nous tenir, pro-
visoirement, sur la défensive, et de jeter ces 
200.000 hommes sur la côte asiatique des Darda-
nelles où les Turcs auraient pu être manœuvres, 
où, leurs munitions épuisées, ils auraient été bat-
tus en retraite au bout de quelques jours de com-
bat, sur un front un peu étendu. La Turquie serait 
par terre aujourd'hui et, Intimidés par notre puis-
sance, nous aurions eu avec nous, non seulement 
les Grecs et les Roumains, mais probablement les 
Bulgares eux-mêmes. Seulement, pour avoir voulu 
suivre, à la lettre, les conseils de M. Clemenceau 
nous avons dû revenir bredouilles des Dardanelles 
« honteux comme un renard qu'un poule aurait 
pris ». Et voici l'autre conséquence de cette folle 
conception militaire : Sous prétexte que les Alle-
mands 6ont à Noyon, nous n'avons pas voulu dis-

traire à temps les 100.000 Anglais et les 100.000 Fran-
çais supplémentaires que M. Clemenceau nous re-
fusaiit pour les Dardanelles, et nous n'avons pas 
vouJu les envoyer, en mai dernier, en Serbie. A 
cette époque s'ils étalent débarqués à Saionique. 
il est archi-'probable que les Bulgares n auraient 
pas bougé En tout cas, comme les Allemands u'é. 
talent pas prêts, à cette dato, à envahir la Serbie., 
si les Bulgares avalent bougé ils auraient été seuls 
à supporter l'effort des Serbes et l'offort de notra 
armée d'Orient. En mai, en juin, même en juillet, 
même en août, l'envoi de 200.000 Franco-Anglais en 
Serbie aurait probablement Intimidé les Bulgares 
au point do les empêcher de bouger : ou, pour la < 
moins, cet envoi aurait empêché l'écrasement des *. 
Serbes et des Monténégrins. 

Aujourd'hui, pour avoir suivi trop fidèlement les 
géniales conceptions stratégiques de notre homme 
à enchaîner, les Allemands sont toujours a Noyon, 
mais ils sont par surcroît, à Belgrade, à Nich, à 
Usltub, au m'ont Lovcen et à Cettigné. Quand une 
conception stratégique a produit de pareils résul-
tats, ello est jugée et. à moins d'être fou à enchaî-
ner, on peut dire qu'il est plus que temps de mettra 
au rancart cette stratégie do Gribouille. 

LA TRAVERSÉE DU «GERSSVIA' 

à 
Nous annonçons, d'autre part, l'arrivée U 

Marseille du paquebot Gergovia, cômman* 
dant Moly, de la Compagnie Cyprien Fabre,-
venant de la Côfe Occidentale d'Afrique. Un; 
événement qui aurait pu être tragique a mar-
qué la traversée du navire, et qui s'est pro« \ 
duit samedi matin, vers 9 heures et demie< 

La tempête qui a sévi depuis trois jours; 
sur les cotes s'était étendue très au large 
en Méditerranée, et la marche du Gergovia 
en fut sérieusement entravée. Samedi, ài 
l'heure que nous venons d'indiquer, le va* 
peur se trouvait à 40 milles au nord dess 
Baléares, lorsqu'un violent coup de venfi 
désarrima la pontée composée presque ex-' 
cîusivement de cages de bananes. Le maître 
d'équipage Destaville appela immédiatement 
la bordée de quart en haut et on commença 
à retenir, autant que possible, les marchan-
dises que le roulis avait fait sortir de leur, 
place. Mais la mer était si mauvaise que lea! 
cages continuaient à tomber à la mer. Et, à! 
un moment donné, Destaville, perdant l'équii 
libre, passa par-dessus bord. 

Le commandant Moly fit stopper, et le) 
Gergovia ne marcha plus que sur son erre., 
Une embarcation fut mise à la mer non sang f!? 
de sérieuses difficultés ; le lieutenant Tam-
bon, les matelots Matheu et Borès et lej 
chauffeur Mohamed y prirent place ; et, 
après un quart d'heure d'efforts, on put at« 
teindre Destaville que ses forces commen-
çaient à abandonner. On le ramena à bord 
où on le frictionna vigoureusement ; uno 
demi-heure après, tout danger avait disparu,, 
et Destaville remerciait chaleureusement les , 
braves camarades qui venaient de lui sauver, 
la vie. 

Après avoir sacrifié une partie de sa pom 
tée, le Gergovia reprenait sa route vers Mar-
seille où il arrivait sans autre incident et 
sans avoir sérieusement souffert. — M. 

Chronique Locale < 
M. le général Coquet, promu au commande-

ment d.e la 15e région, dont le Petit Provençal 
a publié, dimanche, les états de service, est 
arrivé à Marseille par un des derniers trains, 
la nuit. Une réunion aura lieu, sans nul dou-
te, dans la matinée, à l'état-major de la 15° ré< 
gion, rue Armény, en vue de la transmission 
des pouvoirs.» 

D'autre part, les derniers arrêtés sur le ré< 
gime des boissons à Marseille sont soumis à! 
une étude particulière au ministère de la 
Guerre et des modifications pourraient y être 
prochainement apportées. Des renseignements 
supplémentaires viennent d'être demandés au 
g-'néral commandant la 15° région et M. le gé-
néral Servière a tenu à y répondre dans la 
sens le plus libéral. 

Débitants de Boissons. — Les membres du 
Conseil d'administration de la Chambre Syn-
dicale des Débitants de Boissons se réuniront! 
au siège le mardi 18 janvier à 3 heures du 
soir, pour arrêter définitivement les tournées 
pour le référendum de fermeture des débits. 

Les débitants syndiqués qui, disposant da 
quelques heures par jour, seraient désireux 
de collaborer à l'organisation-" et à l'exécui 
tion rapide des tournées, sont priés d'assis< 
ter à cette réunion ou de se faire inscrire 
au secrétariat, rue des Dominicaines, 50, salla 
numéro 15, 2" étage, avant mardi 5 heures du 
soir. Les représentants des groupements des 
garçons et employés liquoristes sont invités, 
à y assister. 

Le Journal Officiel publie aujourd'hui un 
décret nommant 35 membres de la section per-
manente du Comité consultatif des chemins da 
fer pour l'année 1916. Dans cette liste, nous 
relevons le nom de M. Artaud, président da 
la Chambre de Commerce de Marseille. 

Les réfugiés serbes à Marseille.— Le vapeur, 
italien Albano est arrivé hier soir sur rade et 
a été envoyé au Frioul. L'Albano amène à 
Marseille de très nombreux réfugiés serbes, 1g 
plupart des femmes et des enfants, qui seront 
probablement débarqués ce matin, pour être 
dirigés, par les soins de la Préfecture, sur, 
leur destination définitive. 

Bourse du Travail. — Aujourd'hui lundi, V 
7 heures du soir, réunion de la fraction1 

ouvrière du sous-Comité d'Action Economique/ 
salle Pelloutier, Bourse du Travail. 

Les membres de l'ancienne Commission 
mixte départementale pour la reprise du tra.' 
vail font, d'office, partie du sous-Comité d'Ac-
tion Economique. 

Mort dans la rue. — Hier matin, vers 4 hetit 
res, les gardiens de la paLx Seguin et Cham-
petier trouvaient un inconnu, étendu sur la 
trottoir, et ne donnant plus signe de vie, rue 
de la Rose, près de la place Victor-Gelu. La 
mort remontait à quelques heures et fut at-
tribuée à une congestion provoquée par la 
misère et le froid. Le défunt paraît âgé de 35 
à 40 ans. U est blond, mais on croit être en 
présence d'un journalier arabe. Le corps a 
été transporté à la Morgue de l'Hôtel-Dieu 
aux fins de reconnaissance. 

On cambriole. — Au cours de la journéa 
d'avant-hier, des malandrins se sont intro-
duits par effraction dans l'appartement de; 
M. Gosse Etienne, bûcheron, rue Vincent, 73. 
Après avoir tout bouleversé, ils ont découvert 
une somme de 1.500 francs dont ils se sont 
emparés. 

vw Hier, vers 2 heures de l'après-midi, un! 
audacieux malfaiteur a réussi à fracturer un 
des tiroirs du comptoir au Fourneau écono-
mique, cours Gouffé, 29. Il a pu ainsi s'em-
parer d'une somme de 250 francs, puis s'é« 
loigner sans être inquiété. 

ÂotouF de Marseille 
AIX. — Mort au champ d'honneur. _ Nous U 

apprenons la mort, au champ d'honneur, de notra f 
Jeune concitoyen M. Charles Deljudici, soldat au 
175" d'infanterie. Nous prions la famUle de es 
brave d'agréer l'expression do nos sincères regrets. 

Croix de guerre. _ M. le lieutenant-colonel Las-
serre, commandant le dépôt de tirailleurs d'Aix, 
vient de recevoir la Croix de guerre, en récoin-
panse de sa belle attitude devant, l'ennemi, lors* 
qu'il commandait sur le front un régiment d'in< 
fanterle territoriale. 

La Provence pour le Nord (5- liste). — Le pew 
sonnel de l'Ecole Nationale des Arts et Métiers, 
152 fr.; le personnel des P. T. T., 65 fr. Total, 
217 fr. Listes précédentes, 3.0S8 lr. 25. Total à cd 
jour, 3.305 fr. 25. 

Caisse d'Epargne. — Administrateurs de service i 
Mardi, 18 janvier, M. Jauffret; mercredi 19 M.; 

Kuntzmann; jeudi 20 M,, le colonel Pinet; ven-
dredi 21, M. Cat; samedi 22, M. le chanoine UeyJ 
naud; dimanche 23. M. Rey. 

Ouvroir Populaire d'Aix. — Continuant avec la 
même zèle et le même dévouement à travailler pouf 
les soldats, les dames de l'Ouvroir viennent da 
terminer un nombre considérable de vêtements 
chauds et plastrons, destinés au 6l\ Nous ne pou-
vons que féliciter ces femmes généreuses de leur; W~ 
fidéUté à cette belle Œuvre et de leur envoyer 19 
témoignage de notre admiration. 

SEPTEIWES. — Tournée du percepteur. — 
Mercredi, 19 du courant, de 9 heures à midi et de 
1 heure 30 à 4 heures 30. 

GEMENOS. — Avis- — Les propriétaires el 
fermiers d'oliveraies désirant bénéficier de la prime 
à l'oléiculture sont invités à faire leur déclaration 
à la mairie avant le 31 janvier courant, dernis» 
délai, 4 

S 



UNION DES FEMMES DE FRANGE 

é\m de Hôpital auxiliaire 
à Montolivet 

Le 3 août 1914, l'Union des. Femmes de 
France installait, à l'école communale de "la 
rue l'rançois-Moisson. un hôpital auxiliaire 
de oO lits. 

Dès le mois de septembre, des blessés 
étaient en traitement et sous la direction 
énergique de M™ Brémond, l'hôpital qui n'oc-
cupait alors que la partie de l'école réservée 
aux garçons, se développait et installait, dans 
les locaux réservés à l'école des filles, des 
salles supplémentaires qui ne tardaient pas 
à porter à 175 lits le nombre de lits de cette 
formation. 

Les concours des particuliers n'étaient d'ail, 
leurs pas ménagés à l'Union des Femmes de 
France et nous croyons remplir un simple 
devoir de reconnaissance en citant parmi les 
généreux donateurs : la Compagnie du Gaz et 
Electricité, Mutualité, école Edgar-Quinet, 
école Sainte-Victoire, école Montaulieu, fonc-
tionnaires dos lycées (garçons et filles), an-
ciennes élèves du lycée de jeunes filles, sans 
compter quelques autres personnes qui ont 
manifesté le désir de garder l'anonyme et 
dont la modestie pourrait nous reprocher de 
livrer leurs noms à la publicité. 

L'hôpital 109 fonctionne donc dans ces con-
ditions jusqu'au moment où parut le décret 
qui faisait prévoir la reddition à l'instruction 
publique des locaux occupés par des forma-
tions sanitaires. 

Sans attendre la mise en application de ce 
décret, M™ Dussaud, présidente de l'Union des 
Femmes de France à Marseille, qui dirigeait 
personnellement l'hôpital auxiliaire 108 de 
Wulfren-Puget, prit immédiatement et d'ac-
cord avec M. Pasquier, délégué régional de 
l'Union, ses dispositions pour installer l'hôpi-
tal 109 dans de nouveaux locaux. Elle sollicita 
et obtint par dépêche ministérielle du 24 sep-
tembre 1915, l'autorisation d'installer un nou-
vel hôpital dans les locaux de l'ancien Sémi-
naire, 110, chemin de Montolivet. 

Cette nouvelle formation devait comprendre 
500 li:-, dont 325 nouveaux auxquels seraient 
adjoints les 175 lits de François-Moisson. 

M" Dussaud prit, elle-même, la direction 
de la nouvelle formation sanitaire, secondée 
par M" Fournier et par M. Th. Roux, l'actif 
administrateur de l'hôpital François-Moisson, 
et Dar le personnel hospitalier de l'Union. 

Les locaux scolaires de François-Moisson 
furent remis aux services de l'instruction pu-
blique etTactuellement des enfants serbes ré-
fugiés y ont été hospitalisés, grâce à l'initia-
tive dévouée de M. le préfet. 

C'est dans ces conditions que le nouvel hô-
pital de Montolivet a été inauguré le 30 dé-
cembre 1915, en présence de M. le médecin 
principal de 1™ classe Jarry, médecin-chef de 
l'hôpital1 militaire, et de M. le capitaine de 
Foresta, représentant M. le gouverneur géné-
ral de la Place. 

Rappelons, en terminant, que l'Union des 
Femmes de Francea déjà créé : l'hôpital 108, 
à Wulfran-Puget, 105 lits ; l'hôpital 120, de la 
Belle-de-Mai, 300 lits ; l'hôpital 10S, boulevard 
de la Madeleine, 121 lits, soit 526 lits qui, 
ajoutés aux 500 lits de Montolivet, forment un 
total général de 1.026 lits. 

Nous sommes heureux de féliciter l'Union 
des Femmes de France de son nouvel et pa-
priotique effort. 

. . —— 

et patriotique, à laquelle assistaient également 
MM. Ducreux, Leblanc, administrateurs, les 
docteurs Oddo, André et au cours de laquelle, 
M. Marius Dubois, avec un talent de parole 
très remarqué, célébra, en termes vibrants 
l'héroïsme de nos soldats, à quelque région 
qu'ils appartiennent. 

Après une allocution émue de M. Conil, ins-
tituteur, père d'un des glorieux médaillés, la 
fête s'est terminée sur les accents de la 
Marseillaise, jouée par la musique des « Tou-
ristes Marseillais ». 

Ajoutons qu'à l'issue de la fête un suocu-
lent repas au Champagne fut servi à tous les 
militaires de la formation, bienveillante at-
tention à laquelle tous nos poilus surent faite 
grandement honneur. 

Les Marie mis 
en Mitra 

Les naufragés du 
à 

.Glan-Mac-Farlano 

Le Comité du Linge du Prisonnier, 1, rue 
Papàre, reçoit du camp d'Ingolstadt, une de-
manda de livres divers : pièces de théâtre, 
monologues, chansons, musiques, livres d'é 
tude : histoire, géographie, arithmétique, géo-
métrie, enseignement primaire et secondaire, 
ctc GtC 

Comme on le voit, nos prisonniers cher-
chent à s'instruire le plus possible, tout en 
se récréant. En effet, un groupe de prison-
niers au fort Zwischennerk, à Ingolstadt, a 
créé un théâtre et une école, et comme ils 
ne peuvent se procurer -là-bas ce dont ils 
ont besoin, c'est à nous qu'ils s'adressent, ce 
qui est naturel. 

Nous sommes persuadés que nos lecteurs se 
feront un "devoir de leur faire parvenir, par 
l'entremise du « Linge du Prisonnier s les 
livres demandés. 

Le paquebot Lotus, des Messageries Ma-
ritimes, venant d'Alexandrie, est arrivé hier 
avec 265 passagers parmi lesquels le méca-
nicien principal Clérac, de nombreux offi-
ciers de marine embarqués à Malte et 200 
militaires blessés et convalescents. 

Le Lotus a également rapatrié le capitaine 
et 5 hommes de l'équipage du vapeur anglais 
Clan-Mac-Farlane, torpillé en Méditerranée 
par un sous-marin. Le sous-marin rencontra 
le Clan-Mac-Farlane le 30 décembre, dans le 
sud de..., loin de la côte. Il lança sa tor-
pille sans préavis ; les embarcations furent 
mises à la mer et naviguèrent pendant trois 
jours sans rencontrer aucun navire. Deux 
des chaloupes chavirèrent ; une troisième 
fut recueillie le troisième jour. Sur la tota-
lité des hommes de l'équipage, 2i seulement 
furent sauvés. 

Lès renseignements qu'ils nous ont don-
nés confirment ceux que nous avons publiés 
hier matin. 

Le capitaine du Clan-Mac-Farlane et ses 
compagnons vont être rapatriés par les 
soins du consul d'Angleterre à Marseille. 

Aucun événement n'a marqué la traversée 
du Lolus, qui avait une cargaison de 200 
tonnes de marchandises diverses. — M. 

retrai 

Ai 

Morts au elianip d'Iîomieur 
nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui les noms 

De M. François Gibelli,-sergent au 3° zoua-
ves, tuS à l'ennemi le 25 septembre 1915 à 
l'âge de 25 ans ; _ 

De M. Henri Julien, caporal au 14' d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 3 novembre 1915 à 
l'âge de 35 ans ; 

De M. Joseph Garnier, engagé volontaire, 
atreot de liaison au 415° d'infanterie, tué à 
l'ennemi le 27 septembre 1915 à l'âge de 
34 ans ; 

De M. Raymond Amitrano, soldat au 7" gé-
nie, tué à' l'ennemi le l*r janvier 1916 à 
l'âge de 21 ans : 

De M. Charles Deljudici, d'Aix, soldat au 
175e d'infanterie, mort au champ d'honneur. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

L© paieroemt des allocations 
Le paiement des allocations de la période de 

vingt-huit jours,du 17 décembre 1915 au 13 jan-
vier 1916, aura lieu le mardi, 18 janvier 1916, 
de 9 heures à 4 heures, dans les perceptions 
de la Ville, conformément aux indications ci-
après : 

La prcepUon de la rue de la République, 6. 
.paiera du numéro 1.501 à 2.000 du 1" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 2.001 à 2.750 du 2' canton, A L. 

La perception de la rue de la Darse, 6S, paiera 
du numéro 751 à 1.000 des 3« et 4' cantons. 

La perception de la ru-o Salnte-Clairo, 8. paiera 
du numéro 1.501 à 2.000 du 5* canton. 

La perception do La ru© Duguesclin, 8. paiera 
du numéro 1.501 à 2.000 du 6" canton. 

La perception de la rue du Coq-, 17, paiera du 
numéro 751 à 1.000 des 7' et 12* cantons. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner. 12 
paiera du numéro 1.501 à 2.000 du 8" canton. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
numéro 1.501 à 2.000 du 9» canton. 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera du 
numéro 751 à 1.000 des 10* et 11' cantons. 

Il est rappelé aux bénéficiaires d'allocations 
que l'allocation n'est plus due si le militaire 
est renvoyé dans ses foyers, même provisoi-
rement. Les intéressés sont tenus d'en faire 
immédiatement la déclaration à la Préfecture. 

Cessent également d'avoir droit à la majo-
ration les enfants qui ont atteint leur 16° an-
née ou disparus par suite de décès ou de toute 
autre cause. 

Comité du 8e canton 
Les membres du Comité sont invités à as-

sister à l'assemblée générale mensuelle qui 
aura Heu au siège, 30 bis, boulevard Chave, 
demain, à 8 h. 30 précises du soir. Ordre du 
jour : compte-rendu mensuel ; situation des 
bons d'alimentation ; fête ; tombola ; ques-
tions diverses. Présence indispensable. 

Â i'Mpital des services municipaux 
Mardi dernier, à la caserne du Muy, plu-

sieurs de nos glorieux blessés recevaient, des 
mains de M. le lieutenant-colonel Ansaldi, la 
juste récompense de leur brillante conduite 
sur le champ de bataille. 

Au nombre de ces vaillants figuraient, en-
tre autres, six militaires hospitalisés au Rond-
Point, à l'hôpital du personnel des services 
municipaux, fondé sur l'intelligente initia-
tive de M. Marius Dubois, le distingué secré-
taire général de la mairie. 

Trois d'entre eux : Jean Conil, du 2<> génie, 
fils du dévoué instituteur de notre ville ; 
Charles B'ricout, du 150° d'infanterie ; Jules 
Caillol, d'Auriol, du 97° d'infanterie, avaient 
reçu la Médaille militaire et la Croix de guerre 
avec palme. Les' trois autres, Joseph Lefeb-
vre, du 128' d'infanterie ; les frères Jean et 
Ernest Sellon, du 54» d'infanterie coloniale, 
à la suite de brillantes citations à l'ordre du 
jour, avaient- été décorés de la Croix de 
guerre. 

En l'honneur de tous ces braves, M. Ma-
rius Dubois avait eu la délicate pensée d'or 
ganiser, hier matin, à l'Hôpital du Person-
nel des services municipaux, une fête, à la-
quelle avaient été conviés tous les chefs de 
eervice de la mairie. Fête à la fois émouvante 

Nimes, 16 Janvier. 
Le bureau de la Chambre Syndicale des 

Maitres-d'Hôtels, Limonadiers èt Restaura-
teurs de la ville de Nimes vient d'adresser la 
lettre suivante a M. F. Fournier, député du 
Gard : 

« Monsieur le Député, 
« Le bureau du Syndicat se fait un devoir 

de vous faire part de la surprise des débitants 
de la ville de Nimes et de la population tout 
entière, en apprenant la dont vient 
d'être l'objet le général Servière. commandant 
la 15° région à Marseille. 

« Cet homme de devoir avait su, à différen-
tes reprises, concilier les obligations de sa 
charge avec les intérêts de la population mé-
ridionale. 

<t Connaissant votre dévouement aux grands 
principes du Droit et de la Liberté, ainsi que 
votre attachement aux intérêts de la ville de 
Nimes, nous sommes persuadés. Monsieur le 
Député, que vous soutiendrez par tous vos 
moyens, à la tribune, la demande d'interpella-
tion que vient de déposer M. Bouisson, député 
des Rouches-du-Rhône, sur ce sujet «. 

LA SOIREE 
A l'Opéra municipal. — « La Bohème » 

avec M. Clément et pour les débuts 
de Mlle Juliette Aligro 

Cliambrée magnifique, nier soir, à l'Opéra mu-
nicipal, où une Jeune et ravissante de nos con-
citoyennes, Mlle Juliette Aligro, élève du remar-
quable ténor de l'Opéra-Comiaue, Ed. Clément, 
faisait ses débuts sur notre première scène, dans 
le rôle de Mimi, de la Bohême. 

Il n'y a, parait-il, que le premier pas qui coûte. 
U lut, pour Mlle Aligro, facile à franchir, soutenue 
à la fols par la bienveillance d'un public juste-
ment charmé et par la présence de son incompa-
rable maître, qui mit une véritable coquetterie 
à se montrer un Rodolphe de tous points admira-
ble. 

Des applaudissements chaleureux saluèrent la 
jeune débutante, qui, douée d'une voix délicieuse 
et prenante, sut taire ressortir toute la grâce in-
génue, toute la tendresse passionnée du rôle de 
Mimi. Aussi bien partage-t-elle-, avec son maître, 
le succès de cette soirée, au cours de laquelle fu-
rent également fêtés Mlle Mlchaël. MM. Figarella. 
Boudouresque et Rivet. — Ch. V. 

tant donné de preuves pour mettre un terme, dans 
lo plus bref délai, à un état de choses en tout 
point nuisible aux intérêts bien compris de la 
Défense Nationale. 

Veuillez agréer... etc. 

Le Double Assassinat 

Nous avons raconté hier dans quelles émou-
vantes circonstances deux vieillards, les 
époux Schiani, qui géraient un garni, tra-
verse de Gibbes, 34, à Saint-Mauront, avaient 
été trouvés, samedi matin, égorgés dans leur 
chambre. Nous avons les renseignements re-
cueillis sur cet horrible drame et les raisons 
qui font admettre par là Sûreté que le double 
assassinat a dû être commis dans la soirée do 
vendredi. 

En effet, M. Schiani, qui se levait d'habi-
tude très tard, était tout habillé à G heures 
du matin quand le crime fut découvert, et, 
d'un autre côté, le chien de garde que l'on dé-
tachait chaque soir, était encore attaché le 
matin. Voilà deux points très importants qui 
démontrent que, si le crime a été commis le 
matin, du moins les assassins avaient péné-
tré dès la veille chez leurs victimes. 

Et cette hypothèse nous amène à cette dé-
duction que les criminels devaient ou avaient 
dû être très connus des époux Schiani, d'or-
dinaire très méfiants. Nous avons également 
indiqué le chemin probable suivi par les as-
sassins. Entrés par le corridor du boulevard 
Battala, ils se sont fait ouvrir les deux portes 
d'une chambre où est entassé le linge sale, 
puis, leur forfait accompli, ils sont sortis par 
le corridor qui s'ouvre sur la traverse de 
Gibbes. Cet itinéraire ressort des constata-
tions. 

Or, si les assassins étaient connus des vic-
times, ils ont causé avec elles suffisamment 
longtemps pour bien étudier les lieux sans 
éveiller l'attention des locataires et du voisi-
nage. 

Ils devaient aussi être au courant du bruit 
qui courait aux alentours que les Schiani 
dormaient sur leur magot. Car, bien que pau-
vrement vêtus et vivant de peu, les deux 
vieillards avaient la réputation d'avoir beau-
coup d'argent. C'est à cet argent qu'en vou-
laient les forbans. 

Alors, la lutte s'explique tout naturelle-
ment. Les sinistres visiteurs ont voulu s'ap-
procher du lit, et les époux Schiani s'y oppo-
sant, Ils ont été frappés, d'abord à ooups de 
hachette et de serpette, puis égorgés. 

Le lit fut alors complètement défait, les 
matelas jetés sur les victimes, et les bandits 
purent s'emparer du magot, s'il existait vrai-
ment. Avant de partir, ils ouvrirent un neu-
ble dans la cuisine, puis une armoire dans 
la pièce voisine, que: sans doute, ils n'eurent 
pas le temps de fouiller. Peut-être aussi est-
ce pure précaution, car d'avance, ils devaient 
être fixés sur la cachette des époux Schiani. 

De toute façon, il ressort que le vol est le 
mobile de ce crime atroce et sauvage. 

Mais quels en peuvent être les auteurs î 
Des Arabes ? 

Et pourtant, s'il est démontré que les ban-
dits étaient connus des époux Schiani qui 
leur ont ouvert plusieurs portes dans la nuit, 
les assassins pourraient bien ne pas être des 
Arabes, mais d'anciens locataires, familiers, 
venus peut-être dans l'intention apparente de 
payer une vieille dette. 

Tels sont les deux points étudiés en ce mo-
ment par l'enquête et les recherches qui se 
poursuivent, très actives. Comme on le voit, 
le mystère n'est pas près d'être éclairci. 

Ajoutons que le docteur Dufour, médecin-
légiste, a pratiqué, hier, l'autopsie des deux 
cadavres. Son rapport sera transmis inces-
samment à M. de Possel, juge d'instruction, 
chargé de cette dramatique affaire. 

E. L. 

ern: 
e la Guerre 

COMMUNIQUE OFFICIEL, 
Paris, 16 Janvier, 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique, notre artillerie, de concert avec l'artillerie britan-
nique, a causé de graves dégâts aux tranchées ennemies de la 
région d'Hetsas et provoqué deux fortes explosions dans les lignes 
allemandes. 

Nos batteries ont bombardé avec succès les abords de la route 
de Lille, au sud de Thélus, et fait sauter un dépôt de munitions à la 
cote 119, nord-est de Neuville-Saint-Vaast. Une de nos mines a 
détruit un petit poste allemand. 

En Arçjonne, lutte à coups de bombes et de grenades dans la 
région de Vauquois. 

En Lorraine, nous avons pris sous notre feu un rassemblement 
ennemi au sud de Bromenil, nord-est de Badonvrller. 

Paris, 16 Janvier. 
Le Journal Officiel publiera demain un dé-

cret accordant une médaille d'or à M. Ber-
tram F. Hayes, commandant le paquebot 
anglais Olympic, pour le dévouement dont 
il a fait preuve en portant secours au paque-
bot Provincia, coulé par un sous-marin au-
trichien. 

Un décret accordant une médaille d'or au 
capitaine J.-B. Watson, commandant le La-
dy-Plymoulh, qui a recueilli en mer l'équi-
page du paquebot Calvados, torpillé par un 
sous-marin allemand. 

LES SPORTS 
BOXE 

LES RESULTATS D'HIER 
Devant une nombreuse assistance s'est déroulée, 

hier, la grande pugiliste dont il faut 
le « Boxing-Club Mar-

MM. Henri Michel, sénateur et Raoul An 
glès, député, viennent d'adresser à MM. les 
ministres de la Guerre et de l'Agriculture 
la lettre suivante au sujet de la non livraison 
des tourteaux à l'agriculture du Midi 

Monsieur le Ministre, 
Nous avons l'honneur de vous exposer les faits 

suivants : 
A la data du S juillet 1915, les agriculteurs du 

Midi, sur l'intervention de l'Etat et par l'inter-
médiaire de l'administration préfectorale, con-
cluaient avec le Syndicat des fabricants d'huile à 
MarseiUe, une série de contrats pour l'achat des 
tourteaux nécessaires à l'engrais et à la nourri-
ture du bétail, au prix de 12 francs les 100 kilos, 
en ce qui concerne les tourteaux rulisques. et 
10 francs les coromandels. 

Les achats ainsi laits s'élèvent au total à vingt 
mille tonnes, dont mille environ pour le seul dé-
partement des Basses-Alpes, que nous avons l'hon-
neur de représenter. 

Ces contrats étaient valables jusqu'au 1er jan-
vier 1916. Or, à la date du 31 décembre, aucune 
livraison n'a pu être effectuée par le Syndicat des 
fabricants d'huile à l'agriculture nationale, faute 
de vagons mis à la disposition de ce groupement 
par l'administration de la Guerre et les Compa-
gnies de chemins de 1er. U en résulte qu'à l'heure 
actuelle, — les agriculteurs du Midi ayant tablé sur 
l'exécution des contrats passés entre eux et le 
Syndicat des fabricants d'huile, — aucun en-
grais n'a pu être utilisé dans la Midi pour inten-
sifier la production de la terre ni pour nourrir le 
bétail. La récolte de l'année prochaine est déjà 
compromise, et les bestiaux, faute d'autre irour-
riture, sont alimentés avec ce qui reste de blé de 
l'année dernière. 

Nous n'ignorons pas, Monsieur le Ministre, les 
exigences lourdes et justifiées de la Défense Na-
tionale en ce qui concerne l'emploi du matériel 
des chemins de 1er. Nous n'ignorons pas davantage 
la pénurie de vagons dont souffrent actuelle-uent 
tous nos transports, mais nous ne pouvons pas 
lermer les yeux non plus sur une situation qvi, 
en se perpétuant, risque de ruiner toute l'agri-
culture méridionale et diminue dangereusement 
les ressources économiques nécessaires pour taire 
durer la guerre jusqu'à la victoire finale. 

Nous ne saurions ignorer davantage l'anomalie 
regrettable qui a voulu qu'au moment même où 
les vagons étaient refusés pour les livraisons aux 
agriculteurs, ils étaient accordés en quantité suf-
fisante pour permettre des exportations considé-
rables à l'étranger et notamment en Suisse où la 
surveillance de leur emploi et le contrôle de leur 
non-réexpédition dans des pays ennemis sont im-
possibles. D'autre part, il est avéré que la gare de 
Marseille a accordé à plusieurs reprises des va-
gons pour le transport des tourteaux destinés à des 
négociants qui les avaient achetés à un prix 
supérieur à ceux de 10 et 12 francs, et qu'aucune 
mesure n'a été prise pour assurer, comme il eût 
été naturel et légitime de le faire, un droit de 
priorité pour les livraisons à l'agriculture natio-
nale. 

Cet état de choses a créé dans le Midi un état 
d'esprit regrettable et de nombreuses réunions de 
protestation de la part des intéressés ont déjà eu 
lieu. D'autre part, vous avez été saisi à plusieurs 
reprises de réclamations justifiées et par le Syn-
dicat des fabricants d'huile qui désirerait pouvoir 
assurer l'exécution de tous ses contrats et par les 
représentants du Midi qui ont le légitime souci 
d'assurer la prospérité agricole de leur région. 

C'est dans ces conditions que nous venons in-
sister une fois de plus auprès de vous pour que 
les mesures nécessaires soient prises. 

1* Pour que toute exportation à l'étranger des 
tourteaux soit arrêtée jusqu'à ce que les contrats 
passés avec l'agriculture nationale aient reçu leur 
pleine exécution ; 

"' Pour qu'un droit de priorité, dans la mesure 
des vagons disponibles, soit accordé aux livrai-
sons faites aux agriculteurs; 

3' Pour qu'enfin, dans la mesure compatible 
avec les transports militaires et dans le but de 
sauver la récolte de l'année prochaine dans le 
Midi, des vagons soient mis en plus grande quan-
tité à la disposition du Syndicat des fabricants 
d'huile sous les réserves ci-dessus. 

Nous ne doutons pas que votre bienveillance 
éclairée n'accorde à cette grave question touto 
l'attention qu'elle mérite, et nous nous permet-
tons de compter sur l'énergie dont vous avez déjà 

réunion 
féliciter les organisateurs 
seillais ». 

Les résultats en ont été : 
Denis vainqueur de Malandré par abandon au 
round, malgré un net avantage de ce dernier. 

Dcnain, vainqueur de Jim Puig, aux points. Ce 
dernier remplace au pied levé Cassinl, Indisposé. 

Salvator, vainqueur de Young Foster par knock-
out au 1" round. Toutes nos félicitations au vain-
queur. 

Très belle exhibition en quatre rounds entre 
Candolfe et Anlresid. 

Battling Issanchou vainqueur de Cyclone Geo, 
par knock-out au 6' round. 

La public a fait une longue ovation à Issanchou 
qui s'assure la victoire par un coup au creux 
de l'estomac. 

Mario vainqueur de Franck Puig par knock-out 
au premier round. L'étoile parisienne remplace 
au pied levé Geo Roberts, empêché pour cause de 
foulure. 

Excellent arbitrage de M. Zunino. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
LES RESULTATS D'HIER 

Le Tournoi Marseillais 
PREMIERE SERIE 

Olympique de Marseille (Il et Sporting 
Victor-tlugo II) font match nul. S buts à S. 
L'équipe première du Victor-Hugo vient donc 

de se révéler définitivement. Les derniers rema-
niements qu'elle a subis l'ont considérablement 
renforcée et la voilà maintenant capable d'in-
quiéter les meileurs clubs marseillais. Malgré 
l'absence de Védrines et de Boudier, les poètes 
ont tenu en haleine les olympiens pendant tout 
le match. Il faut dire, cependant, à la décharge 
do l'O. M. que son équipe comptait 5 rempla-
çants. 

L'Olympique a le coup d'envoi et descend s ins-
taller dans les buts d'Btenric; plusieurs shoots de 
Beyner et Robyns ne donnent aucun résultat, 
grâce à Henric qui arrête tout. Malgré la supé-
riorité que montrent les Olympiens, ce ne sont 
pas eux qui marqueront les premiers. Sur une 
jolie échappée des avants du S. V. H., l'inter-
droit marque le premier but. Peu aprè3 Gamey, 
d'un fort coup de pied égalise et la mi-temps est 
siftlôe. , %i ■ 

Pendant la seconda partie du match, les poètes 
dominèrent beaucoup plus souvent que pendant 
la première et réussirent à faire à peu près jeu 
égal avec leur adversaire. Au cours de cette 
deuxième mi-temps. 2 buts sont marqués de part 
et d'autre et la tin arrive trouvant les deux équi-
pes à égalité. 

Les joueurs du S. V. H. jouèrent avec beaucoup 
d'allant et parvinrent petit à petit à imposer leur 
jeu à l'adversaire ; ils sont tous à féliciter, mais 
nous mentionnerons particulièrement Henric, Bron 
et le demi-centre. Le team olympien au contraire 
semblait dormir et certains joueurs, et non des 
moindres, commirent des fautes monumentales. 

Aux avants, seuls, Beyner et Robyns sont à si-
gnaler pour le magnifique travail qu'ils fourni-
rent d'un bout à l'autre de la partie. 

En définitive, Henric peut se féliciter de l'équipe 
qu'il est parvenu à former et l'Olympique a be-
soin de ne pas s'endormir sur ses lauriers pré-
cédents, s'il veut conserver la tête des champion-
nats. 

Sports Athlétiques Provençaux (l) et Racing-Club 
de Marseille (1} fout match nul. I à l. — Le 
match nul que nous laissions prévoir, a eu lieu. 
La défense des Patronages a su tenir en échec 
l'attaque du Racing, tel est le caractère essentiel 
de la partie. 

Le S. A. P. a l'honneur d'ouvrir le score sur 
une bonne échappée et à la mi-temps il a tou-
jours cette avance de 1 à 0. A la reprise, le 
R. C. M. fait tous ses efforts pour égaliser. Bos-
shardt passe aux avants. Bastianl s'emploie à 
fond et le lait avec brio. Campana parvient à 
égaliser. Le Racing continue à dominer; mais le 
ballon crève. Celui présenté par le S. A. P. est 
refusé et la partie est ainsi arrêtée alors qu'il 
restait encore un quart d'heure de jeu. 

Au R. C. M., manque de décision et de shoot 
chez les avants. 

Les meilleurs furent Bosshardt, A. Hattenschwil-
ler et Jammot. 

Au S. A. P. beaucoup de courage et da décision. 
La défense fut excellente. Bastianl, dans les bois 
a été plein de brio. Suslnl et Blanc ont fait 
échouer toutes les attaques adverses. Haddad, aux 
d'émis a fait une partie superbe. 

Arbitrage très énergique et impartial de M. 
Lamy. • 

DEUXIEME SERIE 
Olympique (1) bat S. Victor-Hugo (i), par S buts 

dû. — Partie très Intéressante h suivre. 
TROISIEME SERIE 

S. C. M. (A) bat P. C. (S) par 7 buts 'a o. 
R.C.M. (S) bat S.C.M. (S B) par S buts à 0. 
O. M. (S) et Indépendants font match nul, o d Ô. 
vw En match amical : 
F. C. M. (Il bat P. C. Il) par i buts à 0, 

FOOTBALL-RUGBY 
Armée anglaise bat Sporting Club 

de Marseille par 2 essais à 1 
Très Jolie partie de rugby, dont il faut chaleu-

reusement féliciter les dirigeants du Sporting. 
Grâce à eux ce sport revit et de superbe façon et 
lorsque les ainés reviendront ils sauront gré à 
ceux qui en auront été les artisans, — le S. C. M. 
peut en revendiquer hautement la place d'hon-
neur — de n'avoir pas laissé péricliter et mourir 
une branche qui a illuminé .de sa gloire le Sport 
au Littoral. 

Le S. C. M. n'a été battu que de justesse par 
une forte équipe d'officiers anglais./Ce résultat 
lui lait espérer une Jolie saison. 

Dans les Flandres 
CeiMiiiiinips officiel belge 

Le Havre. 16 Janvier. 
Le gouvernement belge fait le communiqué 

officiel suivant : 
Faible activité de Vartillerie sur le 

front de Varmée belge. 

Les Exemptés 
des Classes 1BIB, 16 et 17 

elles Ajournés des classes 191B et i 

taller dans la caserne Pentemont, rue de 
Belle-Chasse, en même temps que seront amé-
nagés pour le ministère des Finances des 
locaux dépendant du Palais-Royal. 

Sur le Front russe 
e 

lis passeront une contre-visite en 191S 
Paris, 16 Janvier. 

On sait que depuis la mobilisation le prin-
cipe de la contre-visite médicale des hommes 
exemptés ou réformés, c'est-à-dire leur com-
parution devant une deuxième Commission 
de réforme ou un deuxième Conseil de revi-
sion, a été rigoureusement appliqué. 

Tout d'abord, on a procédé à la visite médi-
cale des hommes réformés ou exemptés an-
térieurement au 2 août 1914, puis à la visite 
des hommes réformés du 2 août au 31 décem-
bre 1914. 

Enfin, la loi Dalbiez a établi définitivement 
le principe de la contre-visite médicale. 

Jusqu'à ce jour, une seule catégorie d'hom-
mes non astreints au service militaire n'a 
pas eu à subir de contre-visite médicale, ce 
sont les conscrits des classes 1915, 1916 et 
1917, formées depuis la mobilisation, qui ont 
été exemptés par les Conseil de revision. 

Il faut encore ajouter les ajournés des clas-
ses 1913 et 1914, exemptés par les Conseils 
de revision des classes 1915 à 1917. 

L'article 18 de la loi sur le recrutement de 
l'armée prévoit bien que les hommes exemp-
tés par les Conseils de revision ne seront dé-
finitivement maintenus qu'après avoir été 
convoqués, examinés et entendus par une 
Commission de réforme, mais les décrets et 
les lois qui ont ordonné la formation des 
classes 1915, 1916 et 1917, ont suspendu l'ap-
plication de l'article 1S, de telle sorte que 
les exemptés dont nous parlons n'ont subi 
aucune contre-visite. 

L'anomalie de cette situation n'a pas 
échappé à l'autorité militaire. 

Le Temps croit savoir qu'au programme 
des opérations prévues pour l'année 1916, fi-
gure la contre-visite médicale des exemptés 
des classes 1915, 1916 et 1917, ainsi que des 
ajournés des classes 1913 et 1914, exemptés 
depuis la mobilisation par les Conseils de 
revision 

Le Chèque des jUSiês 
Un projet pour arrêter les mouvements 

des changes. 
Rome, 16 anvier. 

Dans une interview publiée par' la Tribuna, 
M. Luzzatti propose l'institution d'un chèque 
commun pour les Etats alliés. C'est le moyen 
le plus pratique pour arrêter les mouveménts 
excessifs des changes. 

M. Luzzatti affirme que c'est l'épuisement 
financier et économique qui décidera de l'is-
sue de la guerre ; or, il faut absolument évi-
ter tout épuisement d'un membre quelconque 
de la Quintuple-Alliance. Les plus riches doi-
vent aider les plus pauvres et maintenir l'en-
tente dans un parfait état de santé financière. 

Les Pensions, les Secours 
et les Successions militaires 

Paris, 16 Janvier. 
Les ministères de la Guerre et des Finances 

se sont mis d'accord pour instituer un orga-
nisme qui aurait pour objet de grouper tous 
les services relatifs aux pensions, secours, 
état-civil, successions, des militaires, rensei-
gnements aux familles, etc., actuellement ré-
partis entre quatre bureaux et dont le per-
sonnel croît sans cesse. Par exemple le ser-
vice des successions des militaires comptait à 
l'origine (8 août 1914) 6 hommes ; le l«r no-
vembre 1914, 55 ; le 1er décembre 1914, 72 ; 
le 30 janvier 1915, 230 ; le l'r mai 1915, -400 ; 
le 1er juillet 1915, 700. Il compte actuelle-
ment 944 secrétaires et liquide 2.000 succes-
sions par semaine. 

Le bureau des renseignements aux famil-
les comptait en août 1914 un personnel de 40 
hommes de troupe ; il en compte actuellement 
786 plus 350 dames auxiliaires. 

Le gouvernement estime que le nombre 
des pensions militaires à liquider pourra 
être de 120 à 150 fois supérieur à la moyenne 
du temps de paix (qui était de 7.S0O environ). 
Le chiffre des gratifications et secours aug-
mentera dans des proportions analogues. 

La Commission du budget, à qui le gouver-
nement a communiqué les chiffres relatifs 
aux successions liquidées ou à liquider, aux 
notifications de décès et de disparition, ne 
se croit pas autorisée à. les publier ; elle 
considère, ' pourtant, qu'elle peut faire con-
naître qu'à son avis le nombre des dossiers 
des pensions (dossiers de veuves et d'orphe-
lins, d'invalidité, d'allocations, renouvelables, 
revision de pensions, etc.) à examiner dé-
passera 1.S00.OOO. 

Ces renseignements sont extraits du rap-
port de M. Raoul Péret, au nom de la Com-
mission du budget, sur les crédits nécessités 
par l'organisation du nouveau service à ins-

Pétrograde, 16 Janvier. 
L'état-major du généralissime fait le com-

muniqué officiel suivant : 

FRONT OUEST. — ïl ne s'est produit 
aucun changement. 

FRONT DU CAUCASE.— Au cours de 
combats du 13 janvier, nous avons fait 
prisonniers vingt officiers turcs et plus 
de quatre cents soldats. Nous avons pris 
en outre six pièces de canons, dont une 
d'artillerie lourde, huit mitrailleuses, de 
nombreuses munitions d'artiUerie, des 
provisions alimentaires et des équipe-
ments de génie. 

EN PERSE. — Au cours du combat de 
Kiangaver, à mi-chemin entre Hamadan 
et Kermanshah, nous avons fait des pri-
sonniers. Nos adversaires ont, en outre, 
abandonné da nombreux morts sur le 
champ de bataille. Nos pertes sont insi-
gnifiantes. 

Au sud-est de Hamadan, nous avons 
refoulé vers Daoultabad un détachement 
qui avait été recruté par des Allemands 
et des Turcs. 

Dans IssJBalkans 
La situation sur le front franco-anglais 

Saionique, 16 Janvier. 
La situation à la frontière ne se modifie 

pas. Parmi les raisons qui font penser au-
jourd'hui que l'attaque contre notre camp 
retranché, si elle doit jamais être tentée par 
l'ennemi, n'est pas imminente, on signale 
le fait que la voie ferrée du Vardar est loin 
d'être réparée. 

Le pont de la gare de Stroumitza détruit 
au moment de la retraite franco-anglaise 
aurait été reconstruit ; mais la circulation 
ne serait pas encore rétablie dans le défilé 
de Demir-Kapou, ni entre Uskub et Velés. 

La guerre entre aéroplanes 
ennemis et Alliés 

Rome, 16 Janvier. 
Le correspondant de la Gazzella de\ Po-

polo, télégraphie do Saionique que la guerre 
entre aéroplanes alliés et ennemis se pour-
suit presque sans trêve. Des escadrilles an-
glo-françaises ont bombardé une dizaine de 
fois le campement bulgare de Pétriction, en 
y provoquant des incendies et causant des 
dégâts. 

Les aéroplanes ennemis se rencontrent 
souvent avec ceux des alliés, mais les pre-
miers refusent toujours le combat. 

Les troupes anglo-françaises 
débarquées en Macédoine 

Schaffhouse, 16 Janvier. 
Le correspondant du Berliner Tageblatt té-

légraphie qu'il reçoit d'une personnalité bien 
informée des renseignements sur le nombre 
des troupes anglo-françaises débarquées jus-
qu'ici en Macédoine grecque. 

Jusqu'au 26 décembre, les Anglais et les 
Français avaient, on le sait, débarqué à Sa-
ionique en chiffres ronds 200.000 hommes. De-
puis, on en a débarqué à Saionique 20.000 et 
au golfe d'Orfano 80.000. 

Le correspondant essaie ensuite d'affaiblir 
l'impression que produira en Allemagne ce 
chiffre, en affirmant que les services du ra-
vitaillement sont particulièrement importants. 
D'autre part, il redoute l'appui que prête-
ront en cas d'attaque au moins 15 à 20 vais-
seaux de guerre, et d'ailleurs les débarque-
ments continuent. On attendrait une partie 
des troupes que l'Entente a retirées d'Ana-
forte, Ari-Buroun et Seddul-Bahr, tandis que 
le reste semble destiné à l'Egypte. 

On évalue à 80.000 le nombre d'hommes de-
venus disponibles par leur retrait de Galli-
poli, déduction faite de ceux déjà débarqués 
à Saionique et au golfe d'Orfano. 

Les Bulgares manquent de vivres 
Athènes, 16 Janvier. 

Suivant la Palris, les Bulgares qui se trou-
vent à Guevgheli et à Doiran, souffrent énor-
mément du manque de vivres. La route de 
Demir-Kapou étant détruite, les Bulgares sont 
obligés de transporter leurs vivres de Velés 
jusqu'à Guevgheli à dos de mulets, où même 
de les faire porter par des soldats. 

Hier, à cinq heures du soir, une flottille 
d'aéroplanes français a jeté des bombes sur 
des campements bulgares où des incendies 
se sont déclarés en plusieurs points, 

La ville de Scutari en état de défense 
Rome,' 16 Janvier. 

Un correspondant télégraphie de Scutari 
au Carrière d'Ilalia, que la ville de Scutari a 
été mise en état de défense. Les fortifications 
turques sont encore en excellent état et ar-
mées d'artillerie moderne. La ville possède, 

I en dehors des contingents serbes, une forta 
garnison de troupes monténégrines. 

C'est à Scutari que peut-être se retirera 
toute l'armée du Monténégro. 

Amsterdan, 16 Janvier. 
Suivant un message de Vienne, le roi Nico4 

las de Monténégro eo cerait réfugié à Scm1 

tari. 

Le Gouvernement_serlî8 à Brindisi 
Brindisi, 16 Janvier. 

Le gouvernement serbe, composé d'une" 
quarantaine de personnes, est arrivé avec 
les représentants diplomatiques des puis-
sances alliées accréditées auprès du roi 
Pierre. 

Rome, 16 Janvier. 
La Tribuna commentant l'arrivée du gou-

vernement serbe, salue les hôtes amenés en 
Italie par un héroïque malheur et exprime 
sa confiance que l'attitude de la population ■ 
italienne envers les Serbes réfugiés en terre 
italienne et les mesures que prendra le gou-
vernement donneront à ces malheureux un 
sentiment d'accueil chaleureux et de sympa-
thique amitié. " 

Le ministre de France 
chez le roi de Grèce 

Athènes, 16 Janvier. 
L'entretien du rei Constantin avec le mf* 

nistre de France s'est prolongé très long* 
temps et on en conclut que M. Guillcminj 
aura «u l'occasion d'exposer au souverain lai' 
point de vue du gouvernement français dans! 
les récents événements qui produisirent eni 
Grèce une vive impression et qui ont été 
souvent dénaturés par la presse hostile. 

C'est ainsi qu'on avait annoncé l'occupa-' 
tion du palais Achilléion à Corfou par leg 
troupes françaises, ce qui est inexact ; de*! 
même, on avait répandu de fausses rumeurs' 
au sujet de l'état de santé de l'armée serbe-
la représentant comme pouvant compromettra 
la santé publique à Corfou. Les précautions 
les plus rigoureuses ont été prises par les 
Alliés à ce sujet. 

La dernière partie du Trésor seriie 
Toulon, 16 Janvier. 

Un croiseur auxiliaire, courrier d'Orient es« 
arrivé à Toulon. A bord se trouvent 'plu-
sieurs caisses contenant la dernière partia 
du Trésor serbe. 

Le courrier a amené également un Armé-
nien arrêté à Saionique sous l'inculpation 
d espionnage. M. Dutrey, commissaire spécial, 
la interrogé et l'a fait ensuite écrouer. 

L'Italie i 
1631 

Rome, 16 Janvier. 
Le commandement suprême fait le conW 

muniqué officiel suivant : 

Dans la zone entre Sarca et l'Adige,, 
le 14 janvier, après une vive action d'ar-1 

tillerie, un détachement ennemi a es« 
sayé de s'approcher de nos positions au 
débouché de la vallée de Cresia, mais il 
a été aussitôt repoussé. 

Un de nos détachements a occupé uni 
îlot du lac de Loppie. 

Le tir précis de notre artillerie a pro*-
voqué le même jour l'explosion d'un dé-
pôt de munitions ennemi dans la zona' 
d'Ombretta (Haut-Av,iso), et a dispersé! 
une colonne autrichienne remontant lal-
route du Bible (vallée Seebach). 

Sur les hauteurs au nord-ouest de Go-
rizia, une canonnade intense qui a duré 
toute la journée du 14, a été suivie d'una 
attaque ennemie, avec des forces trè9 
importantes, contre nos positions dans! 
le secteur entre le torrent de Peumica, 
et Oslavia. Repoussé une première fois» 
l'ennemi a renouvelé son attaque avec!, 
des forces supérieures, réussissant à pé-i 
nétrer dans quelques-unes de nos tran-' 
chées, entre la cote 188 et Oslavia, maig 
le matin, nos troupes, par une violentai 
contre-attaque, ont rejeté l'ennemi au! 
delà d'Oslavia et ont réoccupé solide-1 

ment les tranchées à l'est du vilîage.ij 
Nous nous sommes emparés d'armes, da! 
munitions et nous avons fait quelques 
prisonniers. 

Les avions ennemis ont lancé des bom-
bes sur Feltre et Cerpign.ano. Il n'y a eu 
aucune victime et les dégâts sont sana 
importance. 

Signé : CADORNA. 

de deux aviateurs français 
Melun, 16 Janvier.-

Un de nos bliplans du camp retranché, da 
Paris, rentrait hier à son parc vers 2 heurea 
de l'après-midi, après avoir donné la chassa 

"à un avion boche qu'il avait contraint da 
fuir, quand un accident matériel obligea la 
pilote à atterrir à Melun. L'appareil descen-
dait, lorsque soudain, à une cinquantaine 
de mètres du sol, il piqua de l'avant et vint 
s'abîmer à peu de distance des ateliers Mo-
reau. Le biplan a été complètement brisé. La 
caporal Jules Pètre, pilote et le mécanicien 
mitrailleur Georges Piquet, ont été relevés 
sérieusement blessés. L'état de ce dernier; 
est particulièrement grave. 

Les causes de la chute de l'appareil n'onS 
pas encore été établies. 

Un Sous-Mi É américain 
coulé par uns h ision 

Quatre morts. — Douze blessés 
New-York, 16 Janvier. 

Le sous-marin E-S, de la marine des Etats-
Unis, a coulé dans l'arsenal de Brooklyn- à! 
la suite d'une explosion. On signale qua'tra 
tués et une douzaine de blessés, dont quel-
ques-uns mortellement. 

C'est au moment de la recharge des batte-
ries électriques dont le sous-marin E-3 avait 
été récemment pourvu que l'explosion s'est 
produite. On suppose également que le désas-
tre a pu être causé par une explosion d'hv-
drogène. 

AVIS CE DECES 

M- veuve Julien, née Vallet ; M. JosepK 
Julien ; M'" Fanny Julien, font part à leurs 
parents, amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M. Léon VALLET, leur frère, oncle 
et allie, décédé le 16 janvier, à l'âge de 70 ans. 
Les obsèques auront lieu aujourd'hui, à] 
2 heures, bar Julien, rue Clary, 22. 

M- veuve Purpo Pascal et ses enfants i 
M. Purpo Joseph ; M. et M Comtessa ; M. et 
M" André Purpo ; M"" Anna et Philomèna' 
Purpo ; M. Baldi Gaspard, ont la douleur da 
faire part à leurs amis et connaissances da 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de M. Pascal PURPO, emplovâ 
de la maison Barthélémy, décédé à l'âge de 
41 ans, muni des Sacrements de l'Eglise. Un 
avis ultérieur fera connaître l'heure des obsè-
ques, Grand-Chemin d'Aix, 24. 

Les membres de la Société La Bienfaisant* 
(retraités des Chemins de fer) sont invités h 
assister aux obsèques-de leur regretté collègue 
M. Louis VENTAJOUX, qui auront lieu au-
.lourd hui, 17 du courant, à 3 heures, rue 

* 



COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports de 
Marseille a été, hier, de 21 navires, parmi 
lesquels nous signalerons : 

A l'arrivée. — Le vapeur anglais Sbalhe, venant 
de Nowpori, avec 3.300 tonnes charbon ; le vapeur 
ïrançals U.énéral-Uodds, de Cotonou, avec 1.529 ton-
nos arachides, palmistes, bananes; le Jacques-Frais-
iinet. Compagnie Fralsslnet, do Hyôres, sur lest; 
la Vllle-d'Oran, Compagnie Transatlantique, de 

i Plilllppevillo et Borte, avec 20 passagers et 79-4 ton-
nes vin, blô, dattes, minerai, primeurs; le Féllx-
Touache, Compagnie Mixte, de Tunis, avec 80 pas-
ragers et 830 tonnes blé, bulle, plomb, divers; )e 
M a nouba. Compagnie Mixte, d'Alger, avec 68 pas-
sagers, 1.027 tonnes vin, tabac, primeurs; le Gergo-
via, Compagnie Cyprien Fabre, de Lagos, avec 
4 passagers et l.5fô tonnes bulle d'amande de 
Plame, cocos, coprah; arachides; i'Eugtne-Pereire, 
Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 28 pas-
sagers, et 22(i tonnes, vin, blé, primeurs; le lotuj, 
des Messageries Maritimes, d'Alexandrie, aveo S64 
passagers et 2.003 tonnes alcool, coton, mère, PU, 
tabac, cuivre, divers. 

THEATRES, CONCERTS. CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir relâche. Demain 

mardi et Jeudi 20, deux grandes représentations 
de gala 9a" et centième de la Tosca, du maître 
Italien G. Puccini. Pour ces deux représentations 
exceptionnelles, M. Valcourt a fait choix d'une 
distribution de premier ordre. C'est Mlle Walentine 
Ariôs la remarquable soprano dramatique, de la 
Galté-LyPique, qui chantera le rûle de la Tosca, 
et M Frafliln. celui du chevalier Cavaradossl. M. 
Lestelly, l'excellent baryton de l'Opéra do Paris, 
a été spécialement engagé pour chanter le rûle 
de Scarpia. Les autres principaux 'interprètes se-
ront • MM. Berton, Rivet et Mlle Kelly. 

La location est ouverte pour ces deux repré-
sentations de gala. 

GYMNASE. — Vendredi prochain, représenta-
tion unique de Cécile Sorel, la célèbre sociétaire 
de la Comédie-Française, dans La ">ame aux Ca-
mélias, qu'elle joue sans imiter personne, avec 
sa sensibilité propre et au personnage de laquelle, 
elle donne un accent, une saveur nouvelle, un 
Charme original. 

Samedi en soirée, et dimanche, en matinée et 
soirée Le Voleur, de M. H. Bernstein, interprété 
•par Blanche Toutain, à laquelle M. Escolner don-
nera là réplique. 

Ces sensationnelles représentations attireront, au 
Gymnase, tous les amateurs de beaux spectacles. 

CHATELET-THEATRE. — Le Chevalier de Maison 
Rouge, Je drame si émouvant d'Alexandre Dumas 
et A Aquet, a vu naître encore, aux devc >epié-
sentatloris d'hier, son beau succès de la veille. 
Deux salles enthousiastes applaudirent chaleureu-
sement l'œuvre et ies interprètes. Le Chevalier de 
Maison Rouge sera donnée aujourd'hui lundi, en 
matinée ainsi que jeudi prochain, en matinée et 
«oirée. Aujourd'hui, en matinée, 200 fauteuils se-
ront réservés aux convalescents militaires. La lo-
cation est ouverte pour ces trois représentations. 

ALCAZAR LEON DO0X. — Aujourd'hui, à 9 h. 80, 
matinée a prix réduits, avea le grand succès de 
la saison. La Revue Quand Mime, en 2 actes, 
de M. A. Bossy, avec une Interprétation de pre-
mier ordre. 

Le soir, a 8 h. 80, La Revue. La location est 
ouverte. 

PALAIS DE CRISTAL. — Aujourd'hui, matinée 
et soirée. Fauteuils 1 franc; pourtour, 0 fr. 50. 

Succès do Louise Dhomas et Darnaud, d'Andrée 
Miette, Jean Rustvclc, du bon comique Ménils, do 
M. et Mme Hartsons et de leurs fantoches, de 
Duc Paul, du trio Zélaudia, etc., etc.. Demain/ 
nouveaux débuts. 

Sur l'écran : La Brute; L'Oncle est encore vert; 
Billu contre Belle-Maman. 

LA GRANDE REVUE CHUT I TAISEZ-JOVS I 
AUX VARIETES-CASINO. — Ce soir, a 8 h. 30, la 
grande revue Chut l Taisez-vous ! I I due a la 
plume des auteurs iavoris du public, MM. Joullot 
et Alévy, et qui lera courir tout Marseille aux 
Variétés, Chut l Taisez-vous ! I I est montée avec un 
luxe Inouï et dotée d'une Interprétation uniquo et 
sensationnelle, avec les noms d'artistes hors pair, 
tels que ceux d'Angèle Gril, de Henry Maas, do 
Nibor jje Rachel Launay, d'Hélène Gérard, et 
un charmant bataillon chorégraphique, composé 
de douze exquises danseuses des Folies-Bergères. 
Orohestre de 25 musiciens habilement dirigé par 
le maestro Tournon. Les représentations de Chut I 
Taisez-vous t I l seront données tous les soirs, à 
8 h. 80, et ies dimanches, jeudi et lundi, en ma-
tinée et en soirée. La location est ouverte de 
10 heures it 6 heures. On peut louer par télé-
phone, n. 9-65. 

ELDORADO-CINEMA. — Pour le dernier Jour : 
Au programme, en effet : Lorsque le clairon 
sonne i grand drame sensationnel en deux par-
ties en couleurs : Honneur et Patrie, grand drame 
héroïque; La Course au Million, avec Billy, 30 mi-
nutes de lou rire; Bibl en promenade, désopilant; 
Le colonel Mantoulelant; les dernières actualités 
de la guerre, etc. Orchestre G. Rey. Entrée, 0 fr. 20. 

ARTISTIC-CINEMA. — Changement complet do 
programme : Za-la-Mort, grand drame en 4 par-
ties ; La Bouquetière des Catalans, avec J. Slgno-
ret, grand cinémadram© ne 3 actes (vue prise 
à Marseille) ; les grandes Actualités. Tous les 
jours, matinée et soirée. Vendredi. Gutffttol, drame 
émouvant ©n 8 actes. Salle chauffée. 

léfngiés et Bisgaras 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées var les tamlllet 
Mme A. Julien, qui aurait envoyé une corres-

pondance à son fils Maximilien François, au 148* 
de ligne, Ire compagnie, à Carcassonne, ainsi que 
les personnes qui auraient envoyé des mandats 
poste à M. Cassanas, 416' d'infanterie et Bertrand 
Augustin, 22' d'infanterie, s> bataillon, sont priées 
de s'adresser à M. le receveur des postes à Arles 
(Bouches-du-Rhône). 

COURS PUBLICS 
FACULTE D'AIX 

Cours publies professés à la Faculté des 
Sciences de Marseille par les professeurs de 
la Faculté des Lettres d'Aix et de la Faculté 
de Droit, du 17 au 22 janvier 1916 : 

Lundi, a il heures, M. Bonafous : Jeunesse de 
Boocace-, lundi, à 2 h. 30, M. Bonaîous : Lo Pa-
radis; Chant III. 

Mardi, ii 8 heures, M. Dumas : Le Régime féo-

dal; mardi, a 2 h. 15, M. Bonnecarrère : La Fail-
lite. 

Mercredi. A 2 h. 15, M. Ségur : Les lois de la 
Guerre sur Terre. 

Jeudi, à 9 h. 15, M. Constans : Apulée; 1 2 h. 15, 
M. Clerc : Chateaubriand dans l'Opposition ; à 
2 h. 30, M. Constans : 1-e Contrasto de Cielo d'Al-
camo; à 5 heures, M. Masson : La France en Sy-
rie; Les Influences rivales; à 6 heures, M. Ripert : 
L'Idée du Droit en France et en Allemagne. 

Vendredi, à 2 h. 30, M. Ducros : Rousseau : Le 
retour en Franco. 

Samedi, à 2 h. 30, M. Brenous : La 2' Série des 
Philippiques. 

INSTITUT COLONIAL 
Les cours coloniaux institués par la Cham-

bre de Commerce de Marseille, 5. rue Noailles 
auront lieu, du 17 au 22 janvier 1916. dans 
l'ordre suivant : 

Lundi, à 3 h. 45 du soir, M. Masson : Le com-
merce algérien; à 5 heures du soir, M. Laurent : 
Géologie et productions minérales de l'Indo-Chine. 

Mardi, à 5 .heures du soir, M. Masson : La crise 
des colonies françaises (1789-1815) 

Mercredi, à 3 h. 4S, M. Ségur : Le régime des 
mines et des forêts aux colonies; à 5 heures, M. 
Jumelle : Poivres, piments et gingembre. 

Jeudi, à 8 h. 30 du matin, au Parc Borély, M. 
Davin : Culture de l'olivier en France et en Tu-
nisie. 

Vendredi, a 5 heures du soir, M. le docteur de 
Cordemoy : Industrie des thonaires en Tunisie. 

Samedi, à 3 h. 30 du soir, M. le docteur G. Rey-
naud : L'habitation coloniale, réfrigération ; habi-
tations temporaires) assainissement de l'habita-
tion. 

Le Guide des Mobilisés 
VIENT DE PARAITRE la troisième édition 

du Guide Pratique des Mobilisés. Cette nou-
velle édition est augmentée de plusieurs cha-
pitres nouveaux. Voici les principaux : 

Allocations des mobilisés (cas multiples) ; 
Allocations des réfugiés, des convalescents, 
des réformés et des veuves. — Recherches 
des prisonniers et disparus. — Les familles 
dispersées. — Les orphelins de la guerre. — 
Pensions et secours aux veuves, orphelins, 
ascendants. — Indemnités de voyage aux 
familles des soldats morts. — Pensions et 
gratifications de réforme avec tableau des 
catégories. — Les Ecoles des Mutilés ; les 
emplois réservés aux mutilés. — Les territo-
riaux versés dans l'auxiaire pour blessures 
de. guerre. — Les engagements dans l'avia-
tion et les engagements spéciaux. — Les mo-
bilisés pères de famille nombreuses. — Les 
ouvriers mobilisés dans les usines. — Texte 
d'un jugement intéressant dans une affaire 
d'accident du travail à Saint-Etienne. — Lois 
sociales d'assistance ; Familles nombreuses. 
Assistance aux vieillards, infirmes, incura-
bles ; aux Femmes en couches, etc. 

La nouvelle édition complète est vendue 
0 fr. 70 ; envoi franco contre 0. fr. 80 timbres 
adressés à « Spectacle Illustré », rue de la 
Préfecture, 32, Saint-Etienne. 

RUE COLBEERT 
(eu face les Postes] 

Prix modérés 

IETE MARSEILLE 
de CrÉt IMiisîriBljU»ercial- et ûe Dépôts 

SOCIETE ANONYME 

Capital : CINQUANTE-CINQ Millions 

Siège social t MARSEILLE, rue Paradis, 75 
Succursale : PARIS, rue Auber, 4 

Situation (Les Comptes au 30 novembre 1915 

ACTIF : 
Caisse, Banque et Trésor F. 
Portefeuille et Bons Défense NaP<>.. 
Avances sur titres et Reports..... 
Comptes courants 
Uenles, actions, obligations et par-

ticipations diverses 
Débiteurs par aeceptaiions 
Comptes d'ordres et divers 
I ai mouilles sociaux 
Succursales ( Etablissements et) 

installations ) 
Actions. Vcrssments iton effectués sur : 

16.927 relions libérées de 250 >r \ 
17.036 actions libérées de 125 fr ) 

26.285.522 62 
44.558 092 84 
17.972.422 74 
42.74230 23 

19.744.385 57 
7.541.938 » 
5.036 796 97 
4.400.000 » 
4.550.000 » 

10.620.250 » 

Fr. 133 452.538 97 

PASSIF: 

G° HOTEL 00 OLQB 

Actions 
/ Statutaire... 4.220 

Réserves) Supplément.14.550 
( Immobilière 2.250 

Comptes de dépôts 
Comptes courants 
Kflels à payer 
Ordres de Bourse 
Comptes d'ordre et divers ... 

Fr. 
,500; 
,000 
,000' 

55.000.000 » 

21.020.500 » 

66.300.042 li 
.... 22.258.358 13 
.... 7.502.616 90 
.... 1.026 2J4 72 
.... 10.341.1.07 11 

Fr. 183.452.53* 97 

Certifie' conforme aux écritures : 
Le Président, 

h CHARLES-ROUX 
La Société se charge des ordres da IWrse à 

Marseille, à Paris et dans ses succursales. Elle 
assuré su clientèle contre les risques de rembour-
sement de certaines valeurs cotées au-dessus du 
pair. Ella met aussi à la disposition du publio des 
compartiments de coures-forts depuis 3 fr. 50 par 
mois. 

Les docteurs conseillent; 
pour vos bains, DOS (louches, 
massages M ms de Daoeur,etc. 
de choisir Le Hammam, 
ailées de Meilhan, 14. 

m m 

Soeîéfa Fraisa ÈZ Homélies Galeries Réunies 
Société anonyme au capital de 39.0O0.OO0 de fr., 
dont le siège est à Paris, rue des Archives, 
n° 66, sont informés que le coupon n° 33 des 
actions représentant le solde de 25 francs res-
tant à verser sur le dividende de 50 francs 
de l'exercice 1914-1915, sera payable aux Nou-
velles Galeries, 19, rue Noailles, à Marseille, 
sa succursale, à partir du 1" février prochain 
(1916), à raison, impôts déduits, de : 

24 fr. par action nominative ; 
22 fr. 20 par action au porteur, 

contre remise du coupon n° 33 pour les actions 
au porteur et sur présentation des certificats 
nominatifs et remise du coupon n9 33 de ces 
dernier». 

Le Conseil d1 Administration. 

ifiii 
Tous nos COIHn.ETS sus» 

mesura aveo essayago et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
A IIBOUT ïaifer j SR SS'^feo. 

MARSEILLE ( Bd do la Hadeleina, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIEH5 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GBEMOBL* 

CtaiES de Fsr.Se Paris à Lyon et à la M»rranée 

L'Hiver à la Côte-d'Azur 
1° Billets d'aller et retour collectifs de 

1™, 2" et 3° classes valables trente-trois jours, 
délivrés du 15 octobre au 15 mai dans toutes 
les gares P.-L.-M. aux familles d'au moins 
trois personnes pour : 

Cassis, La Ciotat, Saint-Cyr sur-Mer-La Ca-
dière, Bandoi; Ollioules-Sanary, La Seyne-Ta-
maris-sur-Mer, Toulon, Hyèrës et toutes les gares situées entre Saint-Raphaël-Valescure. 

rasse, Nice et Menton inclusivement. Mini-
mum de parcours simple : 150 kilomètres. 

Prix : Les deux premières personnes paient 
le plein tarif, la troisième personne bénéficie 
d'une réduction de 50 %, la quatrième et cha-
cune des suivantes d!une réduction de 75 %■ 

Faculté de prolongation d'une ou plusieurs 
périodes de quinze jours, moyennant un sup-
plément de 10 % â\i prix du billet pour chaque 
période. 

mm ILIII iUiiiiiiiiiimiiiiiiiw,n;TiT,vmr;nrin' 

Arrêts facultatifs aux gares situées sur l'Ut, 
néraire. , ,, 

Demander les billets quatre jours à lavanc» 
à la Rare de départ. 

2° Billets d'aller et retour collectifs de 2» c< 
3« classes valables jusqu'au 15 mai 1916 déli-
vrés du 1" octobre au 15 novembre, aux famil. 
les d'au moins trois personnes, par les gares 
P.-L.-M. pour Cassis et toutes gares P.-L.-M. 
situées au delà vers Menton. Parcours simple 
minimum : 400 kilomètres. (Le coupon d'aller 
n'est valable que du 1" octobre au 15 novem-
bre 1915). . . 

Prix : Les deux premières personnes paient 
le plein tarif, la troisième personne bénéficia 
d'une réduction de 50 % : la quatrième per-
sonne et chacune des suivantes d'une réduc-
tion do 75 %. 

Publications de Kariags Au 15 Janvier 
Guichard Charles, savonnier, et Torinetti Sylvie, 

repasseuse; Tardieu Antide, horloger, et Gay 
Claire, s. p.; Glllet Edmond, mécanicien, et Teis-
sier Marcelle, couturière; Rlchaud Emilien, artiste 
dramatique, et Tourgis Célestine, s. p.; Aubert 
Ange, employé, et Ocehlera Jeanne, s. p. ; Durbeo 
Marius, receveur de rentes, et Barthélémy Antoi-
nette, s. p.; Silvy Marius, cultivateur, et Lagarrina 
Marie, cuisinière ; Sabatier Baille, employé au ' 
P.-L.-M., et Martin Edmonde, comptable; Lombard 
César, employé, et Fabre Emma, s. p. ; Mathieu 
Maurice, mécanicien, et Orsonl Assomption, pi-
queuse de bottines; Ferniot Stanislas, employé au 
P.-L.-M., et Roux Laurence, couturière; Gonlard 
Bartliélemi, mécanicien, et Bouc Baptlstine, dac-
tylographe; -Dozol Antonio, employé, et Malberti 
Agathe, s. p.; Berengler Eugène, commissaire 
aux Messageries Maritimes, et Villemejcanne 
Yvonne, s. p. ; Delhomme François, commis des 
Contributions Indirectes, à. Meaux (Seine-et-Marne), 
et Ferrlé Marie, s. p.; Retfreger Aimé, commis prin-
cipal des postes, et Saint! Angèle, s. p.; Maturo Ga-
ribaldi, photographe, et Blanchi Marguerite, cou-
turière. 

Tribune dLn Tpsrest.il 
vw On demande une bonne dernt-ouvrière, 

une ouvrière et une apprentie dégrossie re-
passeuses, rue de l'Evèché, 106, angle rue 
République. 

vw Une bonne, 20 ans, demande emploi 
quelconque, Fraissinet, 5, rue de la Vieille, 
Montpellier (Hérault). 

v» On demande un apprenti dégrossi pouï 
tailleur, rue des Chartreux, 9, 56 étage. 

on demande un apprenti, pâtisserie 
Collet, Mazargues. 

vw On demande femme de ménage sachant 
faire un peu de cuisine, 10, rue Rouvière, 
parfumerie, s'y adresser a partir de 9 heures 
du matin. 

vw On demande un jeune garçon pour les 
courses, rue Saint-Gilles, 1. 

vw On demande un jeune homme présenté 
par ses parents, magasin de vins, rue d'Ita-
lie, 90. 

vw Ouvriers cordonniers pour enfants, gar-
çons, femmes et hommes, cloué, mixte et 
cousu à la main, demandés chez M. Sotte-» 
copa, rue Négrel, 25. Pressé. 

■oiuuum 
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liiflOfloes Eoenoilpee "Blassies" 
du MARDI et dn VENDUES! 

sont reçues chez tous nos correspondants a? 
dépositaires de la région 

ia ligna — feSanaia Si ligass 
Offres et demandes d'emplois ; achats, 

venta et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille* la veille de leur insertion 
avant 5 heures du soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 

m 

m 
1 

OE TOUTES LES PUISSMCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, ne des Minimes 
Etude de M* GUIS, notaire à 

Cavailion. 

DEUXIEME AVIS 
Par acte du 25 décembre 1915 

M. Mario Dalmasso a vendu à 
M" Victoria Piston, i de Mar-
seille, le fonds de commerce de 
bois, charbons, huiles et pétro-
les, exploité à Saint-Marcel, 
banlieue de Marseille, route 
Nationale, 64. 

Le présent avis renouvelle 
celui du 8 courant. 

Produire.en mon Etude,dans 
les dix jours, sous peine de 
forclusion. 

tfh GUIS. 

Entreprise de nettoyage • 
La PboeêenBB, r. Ae La Palua, 23-28 

REMETTRE cause "dlpart! 
petite industrie, fabrique de 
boutons métal, civil et militai-
re.Peut se fabriquer dans n'im-
porte quelle ville, travail de 
famille, conviendrait à mutilé 
de la guerre. Travail assis. 
Prix sacrifié. On pale machine 
prix 1.300 fr. Marchandise pra-
tutte pour travailler deux ans 
en faisant 6.000 boutons par 
jour. Ecrire Agence Gilbert, 
Avignon. 

ïenies ou âskis 
da Fonds da CommarcB 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être Insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans te lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions da son taril 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la auinzaine de la date 
de ta signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8« au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
Iond3, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort an tribunal 

EGOïïiiEMEMTS 
anciens ou récents guéri3 en 
3jours,sans injection, par les 

CâFSULES Sr-ARAH 
Pi« UEILHAN, 8, ail. Meilhan, Ma>eoills| 

SAGEfEMMEA^. 
place enfant. Consult. gratuite, 
48, r. République,mais. d. fond 

Terrain à bâtir 
a vendre en totalité ou à lots 
BOO mètres carrés de terrain, 
environs de la gare du Prado, 
82 mèt da façade, sur b. Gtl-
t.V. 14 S'a. Vlstorh. b. lournal. 

de toutes les parties du corps 

S0MT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions H 
et préservant de la vermine || 
les personnes non encore 
infestées. __ 
Un seul paquet suffit pour 

te débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Hode d'emploi très simple 1 aaipss-
drer les parties infestées. 

Le Paquet SO centimes 
chei les Pharmaciens el Herboristes 

Produit Français 
Extrait de Viande et jus de Légumes frais 
En vente dans toutes les épiceries 

S'adresser 131, rua Saints, ESarsziiie ] 

les écoulements même anciens qui demandaient des mois f 
de,traitement. C'est lo remède des échauffements, de la» 
cystite et de la goutte militaire. Le flacon do 50 cap-1 
suies GALOPIN estexpérlié franco contre mandat de 2 fr. 6U > 
"dressé à GA8T1NEL. ph„ 94. r. Républiaue. Marseille»! 
flépot : Anastay. pharmacie Principale. 3. rue de l'Arbre. 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

45 ans 
de succès 

c'est un tamis, c'est un filtre 
C'est une barrière inffrancîiissalîi© 

que vous opposez à l'invasion microbienne ; 
c'est une a&sruiraxice de préservaftioaa contre les dangers 
de l'humidité, des refroidissements, des poussières, des miasmes 
dangereux qui engendrent les E£a2adi©3 de Sa poitrine. 
C'est le remède idéal, pratique, peu coûteux qui calme 
instantanément la toux, facilite l'expectoration, cautérise les excoriations 
de la gorge, donne de l'air aux Asthmatiques, aux Emphysémateux, 
guérit les Laryngites les plus invétérées, les Bronchites les plus, 
rebelles, la Grippe avec ses complications et 

toutes ies Maladies des Voies respiratoires. 

VOZ3.dLu.os soulesaont exa JESOI'X'EISS do 8.83 

poartxj.xs.-t ie saoxxa, "%fM.lLiIùI& 
i^ales, les véritables sont efficaces 

wÈÊmÈÈËÊm 

sur tous les 

RB0STBS,P ALMIIRS, MIMOSAS 
ET CERTAINS ARBRES 

Nous engageons tous nos clients 
à venir faire lenr choix 

DEMANDEZ CATALOGUE GRATUIT 

Vve MORAT et Fils 
Pépiniéristes, 42, route de ia Valette 

Robert Rogliaio 
19, rue Paradis - Marseille 

SPÉCIALITÉ 
d'Agrar.dissoment8 inaltérables, 

REPRODUCTIONS 
et , 

TRAVAUX INDUSTRIELS 

O hMfc sérieuse désirerait gar-
JOTlL der un enfant, une 

personne âgée ou à surveiller 
magasin. Ecrire à M" Prin, 
épicière, rue Puvis-de-Chavan-
nés, 12. 

oments MuMii 
CilAHSBES & CUISSES 

46, rue Fortia, 46 

ITîronsS sur le parcours du 
FLISHU cours Belsunce à SÈ-
Lazare, païf un militaire, un 
portefeuille contenant papiers 
indispensables à ce soldat. Le 
rapporter, rue Klélier. il. Mar, 
seille, à M. Lauze Baptistin. 

Lo Gérant : VICTOB HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 17 janvier 

r- 22 — " 

— J'ai entendu votre conversation, mes-
sieurs, dit-elle d'une voix aigre. Il est vrai-
ment heureux que je sois venue chez M. 
Gilleroy ce soir, parce que... 

— Parce que vous pourrez dire à ce Mon-
sieur que vous êtes le seul témoin du cri-
me de Jeanne ; vous seule l'avez vu, n'est-
ce pas, madame Mornat 1 

Le visage de la vieille s'éclaira d'un sou-
rire do triomphe. 
! — Jamais vous ne me ferez croire que 
Jeanne est.coupable ! dis-je avec force. 

— Vous écouterez peut-être le récit de 
cette dame, répliqua Gilleroy. Venez mada-
me Mornat, et dites-nous la vérité. 

Je fis un geste d'impatience. J'étais évi-
demment venu fort mal à propos, alors 
qu'ils discutaient l'affaire, et je les avais 
interrompus. 

— Je suis prête h dire ce que je sais, si 
ce Monsieur veut bien m'écouter, glapit 
la vieille femme. Je suppose que j'aurai à 
répéter cela plus tard devant les juges. 

J'attendis qu'elle commençât. 
Elle regarda Gilleroy, comme pour lui 

demander son autorisation. 
— Parlez, dit-il, ensuite M. Duhamelle 

Ghan^cra eeut-élre d'avis. 

— Je sais que cette fille est un assassin. 
Elle a tué mon pauvre petit-fils, déclara 
la vieille avec fureur. 

— Comment ? Pourquoi dites-vous une 
chose pareille ? 

— Parce que c'est la pure vérité. J'étais 
là. 

— Vous étiez là ? Ce n'est pas croyable 1 
Vous n'y étiez pas, il n'y avait personne. 
La porte était fermée à clef. Qu'en dites-
vous, Monsieur ? 

Et je regardai Gilleroy. 
— Je sais bien qu'ils étaient dans la salle 

à manger ! J'y étais aussi ! déclara-t-elle. 
— Qu'est-ce que vous faisiez là ? 
— J'attendais mon petit-fils, mon pauvre 

Edouard, qui était fou de cette petite hor-
reur ! 

— Jeanne se doutait-elle de votre pré-
sence ? 

— Non. Elle se croyait seule, mais j'en-
trai par le jardin derrière la maison ; la 
porte n'était pas fermée. J'habitais tout 
près de là. Je voulais les voir, je savais 
qu'Edouard avait certaines explications à 
demander à Jeanne. 

Mais il est entré dans la maison avec un 
passe-partout '? Il y habitait donc ? 

— Non, il demeurait avec moi. Mais M. 
Koop l'aimait beaucoup et lui confiait sou-
vent des travaux lithographiques. Il lui 
avait donné un clef pour qu'il puisse venir 
quand ça lui plairait. 

— Quel était son métier ? 
C'était un artiste graveur. 
— Il s'appelait Barlow, n'est-ce pas ? 
— Oui, Edouard Barlow, et le malheu-

reux s'était épris de la fille de Koop. 
— Vous connaissez très bien Koop, je 

suppose ? -, 
— Oui, je l'ai vu plusieurs fois, avoua-t-1 elle.. 

— Où habite-til ? 
— Rue Bayen. 
— Pas à Auteuil ?. 
— Pas que je sache, répliqua-t-elle avec 

une évidente sincérité. 
— Continuez. Vous étiez donc dans la 

salle à manger de cette maison au moment 
du crime ? 

— Oui, derrière un paravent près de la 
porte. U faisait nuit. J'entendis Edouard re-
procher à Jeanne d'avoir fait entrer un in-
connu. Ils se querellèrent. Puis le pauvre 
garçon ajouta : « J'ai appris ce soir le se-
cret de votre père. Je sais la vérité, Jeanne. 
Je suis venu ici pour vous conseiller de 
fuir, tandis qu'il en est temps encore, car 
je vous préviens qu'en sortant d'ici, je vais 
avertir ia police. » 

« Telles furent ses paroles. Le secret 
qu'il avait découvert, je l'ignore, mais à 
peine avait-il prononcé ces mots, que j'en-
tendis un bruit de lutte, un choc rapide, et 
il tomba sur le sol, frappé par la femme 
qu'il aimait... 

« A peine eut-elle compris ce qu'elle avait, 
fait, qu'elle poussa un cri d'horreur, bondit 
vers la fenêtre, l'ouvrit, et disparut. 

« Je voulais appeler au secours, mais 
j'entendis cogner à la porte et demeurai 
immobile près du corps de mon petit-fils. 

Des pensées de vengeance me vinrent à 
l'esprit. Sachant la vérité, je pouvais me 
permettre d'attendre. Je suivis le chemin 
que Jeanne avait pris, et rentrai chez moi, 
où la petite Suzy m'attendait. 

— Mais Koop ? 
— Jeanne, pour se donner un alibi, télé-

phona b. son père à Dieppe, pendant la nuit, 
et il revint par le train suivant. 

» Elle avait si bien pris ses précautions 
pour qu'on ne découvrît pas son crime, que 
l'affaire fut classée Mais après, le non-lieu, 

comme je sortais du Palais de Justice, je la 
rencontrai dans le couloir de l'instruction, 
et elle s'évanouit à ma vue. 

— Pourquoi n'aviez-vous pas déposé une 
plainte ? 

— Parce que je voulais me venger d'une 
manière différente, je voulais adopter le 
moyen dont je me sers en ce moment. 

— Et forcer la malheureuse au suicide ! 
m'écriai-je, indigné. 

— La malheureuse ! répéta la vieille sor-
cière. Elle a tué mon pauvre enfant, elle 
l'a frappé d'un coup de poignard ! 

— A-t-on reconnu le poignard comme ap-
partenant à quelqu'un ? 

— Non, je no crois pas. 
— Il n'est donc pas prouvé que ce soit le 

sien ? 
— Je l'avais vu plusieurs fois chez eux. 

Il traînait sur la table du salon, elle l'aura 
pris et dissimulé dans ses vêtements. 

— Elle entra dans la salle à manger, la 
première, je m'en souviens très bien, re-
marqua Gilleroy. 

— Mais, quel pouvait être ce secret dont 
parlait votre petit-fils ? demandais-je. 

— Ah ! ça, je n'en sais rien, malheureuse-
ment. Je le racontai à M. Koop qui, tout en 
frémissant de honte au récit du crime de 
sa fille, déclara ne pas savoir ce qu'Edouard 
avait voulu dire. 

— Koop a la mémoire courte I m'écriai-je 
avec ironie. Lorsque je le retrouverai, j'au-
rai le plaisir de lui rappeler ses souvenirs. 

— Que voulez-vous dire par là ? demanda 
Gilleî'oy, -surpris. 

— Je veux dire que je connais le secret 
dont le jeune Barlow— était en possession. 

— Pas possible ! Jeanne vous aura in-
venté quelque histoire mensongère ! 

er Nont C'est moi-même qui l'ai décou-

vert. Et, de plus cela ne concerne- que 
Jeanne et moi. 

— Evidemment ! 
— Je vous assure que c'est un secret ter-

rible. 
— Et c'est pour le cacher que Jeanne a 

commis un meurtre ? demanda la vieille 
sorcière. 

Je ne répondis pas. Maintenant que cette 
nouvelle tragédie venait de m'ôtre révélée, 
j'étais de plus en plus perplexe et troublé. 

L'énigme devenait totalement impénétra-
ble. 

Il était de toute évidence que ni Gil-
leroy, ni Mme Mornat ne soupçonnaient la 
vérité au sujet du mystérieux Karl Koop... 

XVII 
Confession 

Vers une heure de l'après-midi, le jour 
suivant, j'arrivai à l'Hôtel de la Couronne, 
à Fontainebleau, et demandai si Mile Du-
roy, —■ c'était sous ce nom que Jeanne 
s'était fait inscrire — pouvait me recevoir. 

La plaisante petite salle, où nous avions 
déjeuné ensemble, était vide lorsque j'en-
trai, et le vieux maître d'hôtel à favoris 
poivre et sel regardait paresseusement par 
la fenêtre. 

—i Mademoiselle Duroy est partie, mon-
sieur. Elle a pris le train de onze heures, 
me répondit-il. 

Je fus assez surpris, car elle m'avait pro-
mis de ne pas s'éloigner avant mon retour. 

— A-t-elle laissé une lettre pour moi ? 
— Je vais demander au bureau, mon-

sieur. Et il revint au bout d'un instant, 
une enveloppe à la main. 

Je la décachetai fébrilement, et lus les 
mots suivants, griffonnés à la hâte : 1 iï Ne voua tourmentez plus. Ce n'est pas 

la peine. Tout est découvert. La police me 
cherche. Je no puis lui échapper. La mort 
seule est mon salut. Partez et oubliez-moi 
Cela-vaut mieux. N'ayez pas l'air de ma 
connaître, car votre nom serait compro-
mis inutilement. Je vous remercie de tout 
mon caîur de ce que vous avez fait pour, 
moi. Oubliez-moi. Il faut que j'expie. 
Adieu. » 

Je restai immobile, regardant la lettre 
avec stupéfaction. 

— Quand mademoiselle Duroy s'est-ella 
décidée à partir ? articula-i-je enfin. 

Le vieux maître d'hôtel fût surpris de mon 
émoi. 

— Voilà, monsieur ! Cette dame est des-
cendue à huit heures, pour le petit déjeu-
ner, et elle l'avait à peine fini, qu'ùn jeûna 
homme est venu la demander. 

— Un jeune homme î Et elle est partie 
avec un jeune homme ? 

— Ça, je n'en sai3 rien, monsieur. Ella 
l'a appelé Georges. 

— Comment était-il ? Est-il encore ici ? 
— Non, monsieur. Ils restèrent ensem-

ble dans cette pièce, une heure environ. 
Ensuite il s'en alla. Quand je revins, je ia 
trouvai assise, le visage caché dans ses 
mains, elle pleurait. Ensuite elle monta, 
appela la femme de chambre et se rendit 
à la gare dans l'omnibus de l'hôtel. 

— Mais le jeune homme ? décrivez-le-
moi aussi fidèlement que possible. 

Le maître d'hôtel m'apprit en quelques 
mots qu'il était rasé à l'américaine et poi* 
lait, un gilet de fantaisie, à boutons de na-
cre noire. Je reconnus aussitôt Gilleroy ;. 
d'ailleurs, comme je prononçais son nom^ 
l'homme se récria : 

MAURICE s'As.ssa<«« ; 
{La suite a demain^ 


